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Pour les dirigeants du Front pa¬ 
triotique, dont les deux « années *. 
an demeurant peu disciplin ées, ne 
sont pas Intégrée*-'J'éprenve,du 
cessez-le-feu est d'autant plus 
risquée qu’une bonne partie de 
leurs forces, stationnées au Mo¬ 
zambique, en Zambie et en 
Angola, n’auront, en principe, 
plus le droit de pénétrer en ter¬ 
ritoire riaodésien pendant la pé¬ 
riode transitoire de deux mois 
précédant la consultation. 

Le bilan de sept années de 
combats est très lourd : plus de 
vingt-deux mine morts an total 
et des centaines de milliers de 
victimes civiles — pour la plupart 
des Noirs qui ont été déplacés à 
l'intérieur du pays ou sé sont 
réfugiés dans les Etats voisins. La 
rébellion des colons européens 
de 1965 contre la Couronne aura 
provoqué ce conflit armé de pins 
en pins brutal et qui a menacé 
d’embraser r Afrique australe. j 

C’est une conjonction de cir- , 
constances favorables qui a per- [ 
■ mis, cette fois, & la négociation 
de se nouer sur des bases réalistes. 
La République Sud-Africaine avait 
tout intérêt à appuyer la média¬ 
tion de Londres relancée pax |es 
conservateurs britanniques. Les 
cinq Etats de 1» « ligne de firont » 
— Angola, Botswana, Mozam¬ 
bique, Tanzanie et Zambie, — 
eux-mêmes très éprouvés par les 
combats, sont également interve¬ 
nus en faveur du projet de régle¬ 
ment britannique. Enfin, sur 
place, ni l’intervention, en mars 
1978, d’un « règlement interne » 

_ entre MM. Smith, Muzorewa, 

Chirau et Sïthole — ni,dévolution 
■de la situation mi l itaire ne lais¬ 
saient prévoir des changements 
décisifs. 1. 

Une lassitude générale explique 
donc l’accord. Lord Caxrington a 
su saisir avec énergie r opportu¬ 
nité de redorer le blason d’une 

ancienne métropole que l'entête¬ 
ment des colons rhodestens avait 
défiée. Du même toap, Londres 
prend des risques considérable* et 
ses envoyés s’exposent à être pris 
iImib des contestations et des af¬ 
frontements qu’ils ne seront pas, 
militairement du moins, en me¬ 
sure de faire cesser. 

Les informations en provenance 
de Salisbury laissent penser qu'il 
sera très difficile de rétablir 
l'ordre sur le terrain. L'expérience 
prouve que les couteaux ont vite 
fait de sortir du vestiaire quand 
les urnes né donnent.pas à Fun 
ou A F autre camp la victoire que 
chacun estime-avoir remportée 
dans les combat* Quand le cessez- 
le-feu sera proclamé. Il faudra 
encore beaucoup, d’efforts — et 
peut-être de temps — pour le 
transformer en véritable paix- 


Les négociations dîtes «de la 
dernière chance » à propos du 
conflit rhodésïen ont été, an fil 
des années, si nombreuses et si 
vaines que même l’annonce de 
l’Imminence d'un couvre-feu ne 
dispense pas de la prudence. 
Treize semaines de discussions 
houleuses à Lancaster-Hoose ont 
d’ailleurs bien montré les diffi¬ 
cultés auxquelles lord Carrmgton, 
secrétaire an Foreign Office, s’est 
heurté avant d'imposer — le mot 
n’est pas trop fort — le projet 


Cette tactique — qui a plusieurs 
fois mené au bord de la rup- 
tare —■ était la seule possible. | 
Entre les coprésidents du Front j 
patriotique, MH. Mugabe et | 
Nkomo, et les dirigeants de Salis- i 
bury, le premier ministre Muzo- ! 
rewa et, sur le plan militaire, le 
général Walls, nulle véritable ré¬ 
conciliation n’était concevable. Ce 
n'est pas de gaieté de cœur que le 
premier ministre du Zïmbabwe- 
Rhodésie, au pouvoir depuis seu¬ 
lement six mois, va céder la 
place h un «gouverneur» britan¬ 
nique chargé de ramener le pays 


Le cessez-le-feu pourrait être Le congrès du parti socialiste d’Allemagne fédérale (SJJJ-), réuni « Les compagnies pétrolières sa portent bien. Alors que, selon 
proclamé au Zimbabwe-Rlio- Berffn-Ounai, « approuvé mercredi s décembre, à une majorité beaucoup p i us ] eu rs membres de roPEP, une nouvelle « augmentation substan- 

désie dans les prochains jours P lu * ,orto «te® prévue, la politique de défense du chancelier Schmidt tavo- Nielle des prix est acquise pour 1980», le renchérissement du « brut » 

à la suite de raccord de prin - ™ fale * I» tel* * ta modemfcotton de ramenai nucléaire de l’OTAN et t cette permet (fores et déjà eux compagnies tfannoncer des 

cipe conclu mercredi S decem- d “ négociation* avec 1 U .R .S .S. Le gouvernement if Oalo (dont la position pro fjts importants. Pour le premier Semestre, le bénéfice net de la 
bre à Londres, entre lord Car- nMt P“ différente dans sas principes, mais est très contestée) a déridé Compagnie française des pétrole a ainsi atteint 2215 millions de francs, 

rington et les coprésidents du d’envoyer des émissaires è Washington — le premier ministre, M. Nordn — con t m 309 millions en 1978. Môme en ne tenant pas compte de fa 

Front patriotique, MM. Mugabe ■» * mm — le ministre de la défense, M. Stem. valorisation des stocks, te bénéfice de la CJ=J>. est en hausse 

et Nkomo. * L’acceptation de propositions sur la construction et te déploiement ■jqq 0 J Ow 

« C'est la percée pour laquelle de nouveaux Iy ' pes , de w ® c,cure américains è moyenne portée en Europe // est cependant une société européenne en difficulté : PENI 
nous avons travaillé », a déclaré occidentale et la mise en œuvre do cette décision détruiraient les bases italienne. Pour avoir versé 1DD milliards de tires à des intermédiaires, 
le ministre britannique des allai- d’une négociation », déclare, d’autre part, le communiqué publié mercredi j ors / a signature d’un contrat d’approvisionnement avec r Arabie 
xes étrangères, alors qu’un porte- i Ttoaue de la réunion extraordinaire è Beriln-Est des ministres des affaires Saoudite FAQJP filiale de FENI, s’est vu suspendre cette livraison 

parttle du Front patriotique esti- étrangères du pacte de Varsovie. L'Introduction de la meUen de ■ mise en w Ryad. Au-delà des répercussions économiques qu'elle pourrait 

SV?™ d^S >r S.rSSis U déMte ,T, : *• eMmjpïït apparemment la poslUen espacée mlr (nMa nsque de perdra S millions de tonnes de pétrole en 

SmSt «tre^SSmÏÏPÎu S l “ q " lcl "“J"' G ™ myto - A "**"■ "• “ •“» 4 B ”"r te 1980}, cette stfaire risque de provoquer une crise polrtlqua impor- 

. T^ruHM ^tSiil In ^rt Uqoe d« „,Wr.s étrangères sra» soengoé pu. J. dmpl. Müdun du ia „,u en Italie. 

in plw importante » de la confè- <»“*" attanllque de le semaine prochaine sur la modernisation de ces LB menu, jeudi matin 8 décembre, à 1 ,7325 DM. 

rence de Lancaster House. ou- ermea rendrait toute négociation avec t'U.R^-S. Impossible. e au jf gu ne presque 1JS la veillai et A 4J3B F (contre 4,11 F au plus 

verte le 10 septembre. Londres va Les ministres du pacte de Varsovie n'en léafltrmmd pas moine, dans Aau( /a m lUe JL L'or a recommencé è monter pour atteindre le prix 
envoyer un gouverneur A Salis- leur communiqué, qu'il est « Inacceptable de voir l'OTAN tenter dm négo- ne 485 dollars Fonce (eu lieu de 436,4}. 

bury et des guérilleros. L'appli- cler è partir d’une position de force », et M. Gromyko, dans des déclara- 

SSS S dS 1 d^ t m a og: tl ndeÆ * P"* 1 * = - °*» "**” O'***»" De notre correspondant 

not amm ent « contrôler directe- 

ment a les deux armées de Salis- _ . . Borne. — L'ArsMe Saoudite a 4 02?™!' rt ““ tnfmnatkma 

bury et des Enerllleni6. L'appli- De notre correspondant provoqué une grande inquiétude publiée, dan, le, jourrnux ita- 

cation du cesses - le - feu sera i Home en décidant de suspendre liens et reprîtes par dam or- 

surveillée, sous sa direction, par iannn Tv»vrnnt ip pnnerfç Rn rnmném font An nrnnnqant i une partie de ses livraisons de QaTies a ‘information du monde 

sîLi'ïïs„ï 01, ¥™*s™ij?. u . j^tiMBTSSATÏÎB^ ™EÎS ÎSSJS»T4i ÆïïarM SS? - #-ï£E ,< ÏÏ“ 


envoyer un gouverneur à : 


n defro * < McM = ' °*» ” d '** Æ *” De notre correspondant 

not amm ent « contrôler directe- 

ment a les deux armées de Salis- _ . . Borne. — L'Aisbte Saoudite a 4 Londres, et aux WÇmnSon, 

bury et des guérilleros. L'appli- De notre correspondant provoqué une mande inquiétude publiée, don, le, Journaux ito- 

cation du cesses - le - feu sera i Borne en décidant de suspendre liens et reprises par dîners or- 

jFtàsrs&stf&i iss fiajw-ï-sfci SÏÎFFSihlË 

Sa.enoutre.d^pïl ^é''la TSSSS î Æ’SétïïVînSS, 5? Æ flf gteg B 

Uon des operations mlbtures sur de lason bien plus décisive qu'il part et d'autre. les fusées ato- gE* “ lî^uSai^de Si SSZ, mono non- 

les frontières. 5LÎLKSSfdi! 1 ÏÏSSStaÎSÎ SmoSS du fdSSbre)* L^îutorltés de Byad se sen- 

Drafnrb La société saoudienne des A- tent en effet « directement ou tu- 

Kreiorw ff 1 L2Æ troles. Petrorüm, le dit d’ailleurs directement impliquées dans le 

rpfmp Hp rnmmpnfpr ■ “ SO t düremeat clairement dans le télex qu’elle grave scandale», à savoir les 

reiuse ae commemer motion du i»rH. Celle^ consiste frontes. , a envoyé au président du holding rumeurs selon KsqueUes une par- 

L'évêque Muzorewa, premier a soutenir te projet ae iuiab JEAN WETZ. d’Etat italien : a Suite à notre tiede la commission fabuleuse 


L'évêque Muzorewa, premier à soutenir le projet ^ 
minirtre du Zimhahwe-Rhodésie. J îfïï 

qui avait regagné Saltsbury & la nucléaire des alliés sur le théâtre 


fions traduisent un optimisme 


LA NOUVELLE CONSTITUTION IRANIENNE ET LES MINORITÉS 

Dans Tabriz, soulevée contre la «dictature de Khomeiny». 


I liens, La décision saoudienne 


claré : « Les Britanniques veulent La ville de Tabriz, chef-lieu de l'Azerbaïdjan 
seulement arriver ici rapidement occidental,- était pratiquement paralysée ce 
et s'en aller tout aussi vite, nous jeudi matin 6 décembre en fin de matinée & la 
abandonnant la responsabilité de suite des manifestations qui s’y déroulent pour 
T^ovdre^les problèmes^ à venir, s protester contre la nouvelle Constitution isla- 
République isud-africaine, mîirrm et l'attaque, mercredi soir, diz domicile 
nous signale notre correspon- ^üi_V,_ÏTrÎL_Jrr i 


dSSe.SllLrïte'sc “ÎSS'i l’âyatoDxh airiat Madari À Qom. Cette 
tout commentaire dans l'attente I attaque a fait deux morts et de nombreux 


I» l I . 1 l/l ■ d’Italie a annoncé un relèvement 

a «dictature de Khomeiny»... M’Æ'aÆSÆt 

_^ c_. ._' Seule [a Grande-Bretagne dé¬ 
produits en différents endroits de la ville avec passe ce taux avec 17%/LTtahe 
les gardians de la Bévolufaon, emmenés en n’avait atteint les 15 % - qu’en 
renfort de Téhéran dans la nuit, et on signale octobre 1976, après une crise mo¬ 
de nombreux blessés. né ta ire catastrophique: Ce raa- 

A Qom, plusieurs milliers de partisans de abêtissement du taux de l’argent 
J‘ayatollah Cb&riat Madari ont manifesté ce f 8 * 


: informations page 3.) I mille, dont de nombreux m il i taires, réclament 


En Irland e 
QIH1 CANDIDATS 
BRIGUENT LA SUCCESSION 
DE M. LYNCH 


l’amendement de la Constitution récemment 
soumis au référendum et T « exécution de 
M. Ghotbzadeh ». De violents henrts se sont 


« Lhanat Madan donne-nous 1 ordre de décien- de la Petronim. La Banque 
cher, le djihad ! » et « Mort à KbaTfchali I ». d’Italie ne veut pas continuer â 
Ce dentier, connu pour ses prises de positions brûler ses réserves pour soute- 
extrémistes, est accusé d’avoir organisé l’at- t une a y nn » i o <Vd subit les 
taque du domicile de l’ayatollah Charîat 


soir. La nouvelle, qui 


Une semaine avec les Pays de la Loire 

Durant toute cette semaine et dans toutes see éditions. 
te Monde publia les enquêtes et les reportages de ses correa- 
- pondants et de ses envoyés spéciaux sur les cinq départements 
qui composent la région des Pays de la Loire. 

Aujourd'hui : une région prise par la lièvre de la musique — 
la Sarthe. 

(LIRE PAGES 27 & 31.) 


Il y a les capitaux qui dorment 
Et ceux qui font rêver les femmes» 


Tabriz (Azerbaïdjan-Oriental). rv, notre envové SDécîal tion connaîtra la nouvelle ». SJ*®*!.SîJ^jSîLrSiHfex, 1 ^'absence 

- Un climat insurrectionnel ue notre envoyé spécial ajoute un autre, visiblement «H^2^ 

règne à Tabriz depuis mercredi ERIC ROULEAU ' KayatoUah çhariat Ma- T^treteToi^cOTTOTO^d? £ 

sotr. La nouvelle, qui a suscité dari n’est pas seulement très mu « ™ 

effroi et colère, est parvenue A . . . . aimé de la population de Tabriz, S 

21 heures au siège du Parti répu- (P.APJ1J I ayatollah Châtiât où ji ^ jj* jj gg* vénéré consommé une oentajne de rtifi- 

bllcain du peuple musulman. Madari avait écjtappe une b«ire par ha douze à quatorze minions 

plus tôt à un attentat : une çen- d’Azerbaïdjanais de la province. pTOVi J^, Saou- 

- -—| talne de posterons (miliciens qu i esUmentque rSamsS- premier foumlæeur. 

n j i ■ • islamiques) qui avaient pris d’as- Sielny lui a ravi iapremfèw Sf raT r,J 980 ’- 1 ? n pré ^° ya î t m * trCT “ 

IC P^iro dp h I AlfA saut la maison du chef religieux place parmi tes « grands aya- ton 2 efi ' T , ga i 

>5 iaj5 Uv Id LUIlv à Qom avaient été repouaséa par £>llahs » du ehiiameTEn outre! ^ mlUlon 8 si Ryad 

* les gardes du corps, dont l’un a l’ayatollah Charîat Madari, mc£ ^ petr H" 

et dans toutes ses éditions, été tué: , narchiste de crenr et de tendsnn> nim devait livrer 5 millions de 

les reportages Us sas cor» du pjLPJI. qui conrereomoe, est dewnîTSS* SïSiS S^flrtSs'ïbSË 

lerar sur les cinq déusrtsrasnts «. rfcSS^du lUgnlteire X .g* ïÆSÏÏ Ï.S 

la la Loire. gieux ont etè frappés de stupeur : ,ÆL 1x1X15 libre de Rotterdam, en se réel- 

par la fièvre da la musique — « C’est Blumetnp qui a tenté de ^“.’T <!•*?. J® 51 ®* ^ znant & payer des nrix deux fois 

le supprimer ! », s’est exclamé l’un ^ 7 7 ^,^., réffime iMocrat ^ ue ptasélevfe ? 

27 A 31 j d'eux. « Il y aura un bain de ^-nomeiny ». . ROBERT SOLt 
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AU JOUR LE JOUR 

Elle roule pour vous 


la gendarmerie nationale, des 
hôpitaux et des psychologues 
aboutit au portrait-robot 
d’un conducteur idéal qui est 
une femme mariée de plus 
de trente ans. Céüe-ct pro¬ 
voque motus d’accidents mor¬ 
tels que les hommes, ne boit 
pas comme les hommes, et, 
bien sûr. ne considère pas sa 
voiture comme an prolon¬ 
gement de sa virilité. 

Les sceptiques vous diront 
que cette perle rare n'existe 
que. dans le rêve statistique 
des compagnies d’assurance. 
Pour notre part nous préfé¬ 
rons imaginer qufeUe est cette 
fée routière peuplant les 
songes des jeunes auîostop- 
peurs partis pour traverser la 
vie et à laquelle ne croient 
pas les chauffards. 

BERNASD CHÀPUIS. 


IA MORT DE SONIA DELAUNAY 

lia ptedefiewe 

et t’intuition 


Avec Sonia Delaunay, c’est la un marchand allemand amateur do, 
doyenne des peintres en France qui peinture naïve, WDfiem Uhüa, allé 
disparaît On connaissait bien ses veut peindre et as rend à l’ateUef 
grands cercles de couleurs pim pan- de «la palette» où elle rencontre 
tes, spontanées et directes enroulées des artistes aujourd'hui tous dispo- 
en rythmes bleus, rouges et verts qui rus : Segonzac, ûzenfant, ainsi qu’un 
chez elle gardaient une inaltérable jeune homme, turbulent, parieur tor- 
fraîcheur. La Musée national d'art rentïsL 


modems lui. avait à l'occasion de 
ses quatre-vingt-dix ans, rendu un 
hommage qui faisait apparaître la 
cas particulier de cette jeunesse pic¬ 
turale chez un peintre de grand âge. 

Née en Ukraine en 1885, Sonia . 
Tarie avait suivi l'itinéraire classi¬ 
que dB bien des artistes nés russes : 
elle a étudié à Saint-Pétersbourg, 
puis à Berlin avant de venir vivre 
à Paris en 1907, fannée du choléra 
en Russie méridionale. Ayant épousé 


JACQUES MlCNe.1, 
(Lire la suite page 23J ' 


LE PRIX DES LIVRES': 
IME REMISE EN CAUSE 


sur le nouveau système ; 
(Lire pages 20 et IL) * 
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AUDIOVISUEL ET LIBERTÉS ______ 

Pour un pluralisme organisé Pouvoir et communication 

pïïKrSr. par ALAIN RAVENNESt*) T par PIERRE SCHAEFFER(*) 

renrésentent à eux seuls . . „ ... Matin sont-ils des Journaux machines, les budgets, les .^gtes, d es violonistes, des chan- ^ dmc 


C OMMENÇONS par un fait : 
le cinéma et la télévision 
représentent à eux seuls 
soixante fols le nombre de spec¬ 
tateurs de toutes les autres acti¬ 
vités culturelles. Et complétons 
par ce rappel : en i960, l'audience 
des films en France a été d’en¬ 
viron quatre cents millions de 
personnes : elle dépasse aujour¬ 
d'hui les quatre milliards (cent 
quatre-vingts milli ons en salles et 
quatre milliards par La- télévision). 

L’on peut ne pas aimer ce siè¬ 
cle, s'épouvanter de ce qn'Abellio 
appelle c le bourrage de Vinstant 
et le brouülage des limites ». 
Angoissé par les devantures de 
librairies, l’on peut soupkter après 
les temps où les bibliothèques 
comptaient an plus deux miniers 
de volumes, où c’était un voyage 
que d’aller & Paris à Fontaine¬ 
bleau, où la légende tenait lieu 
d’information et disait sans 
doute plus qu’elle. En réduisant 
& rien l’espace et le temps, l’on 
a détruit les médiateurs encore 
irremplacés de la vie. livrant un 
cerveau humain presque Inchangé 
& un monde surpeuplé d’images 
fuyantes et de mots Incertains. 
Mais oe siècle est le nôtre, pas 
d’autre moyen d’en sortir que la 
mort. Cette digression n’est pas 
fortuite, puisque s’agissant du 
règne de l’audiovisuel, le choix 


par ALAIN RAVENNES (*) 

et une fuite en avant qui le 
prenne & son propre piège, lui 
fasse rendre tout oe qu’il con¬ 
tient encore — ou déjà — de vie 
et d’humanité. 

L’image est tyrannique, mais 
elle est libératrice. C’est devant 
le miroir que l'enfant se forme, 
mais c’est en saisissant la mul¬ 
titude des visages outres qu’il 
devient humain. Puisque le régna 
de limage (et du son) est là, 
qu’fl se fasse multiple, foison¬ 
nant. que ce discours soit porté 
à toutes ses extrémités, ses tré¬ 
fonds, ses lieux et ses impasses, 
et même si c’est, finalement, 
pour en découvrir le vide, l’in¬ 
soutenable transparence et ren¬ 
contrer un nouveau silence. 

Rien de semblable ne s’arrête 
en chemin : l'eau vient toujours 
& bout de la pierre. L’audiovisuel 
gouzzné, cantonné, rachitique, 
c’est sans doute l’anesthésie, la 
passivité, un grégarisme médio¬ 
cre : l'audiovisuel libéré, démul¬ 
tiplié, ouvert & tout ce qu'il se peut 
et doit transmettre ainsi, ce serait 
une fête, des sensibilités ressus¬ 
citées, révélées à elles-mêmes 
(comme Tan révèle un négatif), 
une fête dangereuse, mais qu’est- 
ce d’autre que la rie, sauf à la 
confier aux mornes sécurités tota¬ 
litaires? 


et Le Seuil sont-ils des éditions T A communication des temps P1PRRE SCHAEFFER (*) la démocratie, sue enharrasse 

d’Etat le Monde, l’Express et le T modernes passe par les P° r r,CKKC ° tous les partis, n’en doutons pas. 

Matin sont-ils des Journaux ■*-' machines, les budgets, les listes, des violonistes, des chan- Leu- commune tendance est donc 

d'Etat ? Et l’argent privé, ce n’est administrations. Elle s’organise 0 Rassurez-vous, à la * statufier, uetrelne^de nom^ 

pas seulement celui des banques ; donc. La liberté n’y va pas de radio-télévision, les saltimbanques mer - voir i e ae . c ° ntrûle f Par 

ce peut être, ce sera, celui de soL C’est, paradoxalement, Texer- ^ jy™. -as garantis. Ils émar- holdings interposés. Reste a don- 

personnes et d’associations réu- des d’un pouvoir. Pour refuser sent aa de l'ardoise quand des consignes, 

nies en une mêmq finalité de cette contradiction ou la tourner u de yargent pour eux. et II ™,+ 

iTddsIKii publicitaire à tot .Mm /«vouer, pcm ta culture mm le man^ ^ — dVmraær ^ 

l’américaine. L’on sait qu'il serait 01 généraJ, ces «mtraintes ne sont manv , ailleum voir délivrer des millions de badauds 

insupportable, en France, de ftron- d'autos" écrans écouter d’autres de s soucis quotidiens, programme 

sonner In Grande Itonton perdes radioal Qoesé pease-t-H donc IM satisfait d'ailleurs les papa- 

réclames de dentifrice. Contrai- pression traditionnels son* un peu - ^ laitons, comme en témoignent les 

rement & l’Italie, la France est «*» et un peui plus JJ» W«i en sondages. De quoi sa pfctin- 

Etate-IMs] SS^£tt»£me est Les ssisnees de ce pouvoir sont ÏÏÏL® SïïEÏÏSl tJJE raoî Sans doate ' O 650016111 ®*- 4tau 

î?S^2?ïï£ ponoofr : celai ds im- 

llsme et d'étsSsmei L» solution »“«= <” œslsslnes. m ^mp aai dlfIérence - 

L'espace hertzien est limité, rapporte, comme Watergateî s, laissant foisonner l'infor- 

îS’IS' les fréquences sont encombrées, AUans-noas envier les pays tais- naaon dans nn libéralisme eppa. 

5î“r ,,?r, ,,i .^7 le ton* de fond est redoutable. litaires voués 4 des tribolattons rem. a, dosant les minutages et 

rïS^SirîSÏ Chaque message, dénommé pro- médiévales, réduits a passer soos les créneaom on parvient 4 
SS!? hfïJîïX dnction. est si coûteux qoe se le manteau les samizdat s ? endormir son monde. Le diver- 

Hg”. ® ”* Stoop te -Jernano- „ question de rendement. „ „ „ tlssement évacue le eérieus, la 

pue de là dlfl nSon ( TJJ.) peut ghnmMnt . 14 où l'on Ce serait pomtant ta tentabon StonTémasoule la réel^ Ita 

“ SsüLtSnX “ s'attendait qn’4 voir Jouer des parole et l'image sont des den- 

en preetetane de services, cogéré traditions culloreUea Mais où n'éHons pas si ben gouvernes : S. marchandes. La eommunica- 

P“ - n “^ _ _ -• SS ~ X SSSfet'TnSèSTXSS; £2 — 

d^ IMmeS teêehn Se^S^ d'nne pensée collective? Pour Autrement, que faire ? “J* 1, . 

taon autour ffune BPJP. — ton- plaider la séparation des pouvoirs. Dœ gens sont payeadélégués 

termSeet obligeant faut-ü encore les reconnaîtra. _ __ ou élus, pour comparaîtra, parler 

Pes o des ramtmes et omgMot Bemplacer une question par et agir à notre place. On noos 

. Ptoouotoure ‘“Pi on s’en prand donc pies volon- une entra : non pas qui va payer demande de temps 4 antre de 

de dimipipg. a te mongole ^ a des détails : statuts, cahier — donc contrôler, — mais 4 qui, voler.' après une série de spec- 
TW des chaises, orga nigr am me s. 4 quoi ça sert ? DÈHngoer entre taejes esoepüonn^s : tehe est 

jJ’JÎ “ 'S 1 ™ “ I? financement. La machine tourne les privilèges du monopole et les nMre participation 4 la société 


C’est le nenopole qui devrait plaider sa causa 


Posons alors la question : le 
monopole d’Etat de la radio et 
de la télévision reste-t-Il légi¬ 
time un pays libéral se 

réclamant du pluralisme social et 
culturel ? Sereinement, U faut 
donner une réponse claire : non. 
Et nous ne devrions, même pas 
argument»; c’est le monopole 
qui devrait plaider sa cause, car 
ce n’est pas & la liberté de se 
Justifier, mats i la contrainte. 

Pourquoi l’audiovisuel, sous la 
seule raison de son importance et 
de sa vitalité, relèverait-il d’une 
loi d'exception, resterait-il « do¬ 
maine s réservé d’un Etat s’im¬ 
posant un rôle de garde-fou des 
âmes, de tuteur du bien auquel, 
fart heureusement, il ne prétend 
pas d'ailleurs ? Pourquoi la démo¬ 
cratie, le libre choix; existeraient 
(presque) partout, sauf là ? Pour¬ 
quoi trois pauvres chaînes (quel 
nom 0 quand une dizaine sont pos¬ 
sibles ? Au nom de quoi ce trou 
gris de l’écran passé 23 heures, 
suicidaire et suicidant ? « Vous 
suicider parce quH n’y pas 
d’image ! rétorquera-t-on. Quelle 
sottise. Lises un livre. » é lis n’ont 
pas de pain, donnez-leur de la 
brioche », disait déjà une ex-sou¬ 
veraine. Le pain aujourd’hui. Ici, 
c’est aussi r image. Comment ex¬ 
pliquer enfin cette formidable 
sous-utilisation de l'audiovisuel 
au regard de la communication 
sociale, de la création et J’oserais 
même dire, de l’éthique ? 


Abordons nettement la grande 
objection vertueuse : si vous sup¬ 
primez le monopole, l’argent s’in¬ 
troduira. Certes. Maïs quelle so¬ 
ciété sommes-nous ? Souhaitons- 
nous l'autre, la « socialiste » ? 
Foin de pharisianimn A : la com¬ 
munication, la culture, sont aussi 
des «marchés », antre vilain mot, 
mais qui obligent à les traiter 
comme tels. IL y a des spectateurs 
pour de Fanés ; d’autres, moins 
nombre u x, pour Philippe Garrel 
ou Daniel Schmidt, et j’ajoute que 
ce sont parfois les mêmes, n y 
a une audience pour Alain De- 
caux ; n y en aurait une pour 
Fernand Braudel ou René Girard. 

Ce n’est pas l’Etat qui & produit 
la prodigieuse incarnation de 
Don Giovanni, par Ruggiero 
Raimondi, c’est la Gaumont, puis¬ 
sante firme marchande. Oe n’est 
pas l’Etat qui distribue le Tam¬ 
bour, mais un producteur indé¬ 
pendant, Anatole Dsaman, à qui 
l’on devait déjà Hiroshima mon 
amour et WWt et brouSlard. Us . 
ont peut-être bénéficié de quel¬ 
que aide des pouvoirs publics ? 
Rien n’interdit de les accorder & 
dee productions télévisuelles les 
Justifiant. Qui publie Julien 
Graoq ? Serait-ce l’Etat ou bien 
plutôt un (tout) petit éditeur, 
José Corti ? Au fait, Gallimard 

(*) Secrétaire général du Comité 
des Intellectuels pour l’Europe des 
libertés (CIEL). 


x,_v,_ . ii J iuaiwaucafc , ua uumjiuuc huurut: «=> iu-iwuc&sx» v«*. nmwjpun. w ^ noire participation a la société 

à ride, ni rond ni plein. A. devoirs du service public, quel des télécommunications, bientôt 

btoait en revanche, pow 1 m unes rabandanoe des systèmes, des qu’en soit le statut. R s’agit de informatisée. 

2 + ^ tr6& ’ * leS «f nouveaux services, des innova- préférer les usagers aux mana- 

Jeur entre® en fonction .elle aeri- tions, se superposent les man- gers, les contenus aux contenants. Et teHe est aussi, finalement, 
nlralt la mode de désignation Œ ^ iinfonnation et de la de distingue! les participants de la perversion des médias de 

d’une haute autorité dfcposairt de création. Les fonctionnaires se 1* communication, d’organiser un masse : à force de crier dans 

sa propre administra tion » char- mU ]tiplfcnt tandis que les artistes dialogue qui ne soit plus à sens le vide, créer le ride, et pour ne 

gôe de do nner les agréments, de sabs i steilt p éniblement aux unique. Autrement dit, cesser de parier à personne, ne plus mobi- 
dfifinir les critères et les objectif Comment expliquer un considérer la radio-télévision User les citoyens, 

des «cahiers des charges» et de ^ mnithTi^iftnigmp •> par le comme une fin en soi : le télé- . 

ramur i leur respect tnpie freinage d'un pourair epeutataur y compromet ta 

Certains, au sein même du occulte. H ne date pas dîner. citoyen. chacun depuis longtemps se tait, 

CIEL, souhaitent plus de pru- Débat poiitiqne avant tout, ne s’estime plus responsable, 

dem». Mais U y a longtemps que .__ , . Restitue- la communication aux 

Je n'eî pins rencontra nn crée- échelons locaux, nduomr, inter- Parfois parle ie père de farnrlta 

teur ferme partisan du monopole. P® .tact .ms-.— la rm silence consternant. On 

L'on accote -volontiers les Intel- l’OJLTJ. et si honmhtemant. S attend poliment qn'ü ait fini, 

leetuels d'aletrsotion et cnneHl- me^rè te dh» Meta jf S2SS. ‘^SSf üSi JS avant de se précipiter à la télé- 


cacitê : qu'fls ne ratent pas cette, oaenè par les syndicats tout au- 
oecaslon d’inspirer concrétement t l Qe vex son administration, 

la réforme qui, tôt ou tari, inter- a>est Te6ranché «3““ s«s P^vl- 
vlendra dans ce domaine leur, Kges, a bouclé son château fort. 

L'an a eu tort, «ans doute, de s es ^ deux adversaires : son 
retarder cetto réforme; l’on aurait Pàtûks éb le gouvernement Si mmmm 

tort, à présent, de la Uvrer à des “core les professionnels y avaient Ê£jfââ . MfJV ^ 

opérations de commandos ou aux vécu heureux ! Ils ne cessaient 

îMi d '***■ por PHILIPPE S0L1ERS (*) 

■uns en sorte gne,. «Hel. * MB. Bn se fraetUamaot deptus la 

Kdai’orntteL^mtam^Œccwn M ^ 18T4 > te J«*«*■ root per- ^l raniira 4 New-Yort. Je ecie son pas raser. Pss assez de «ni*. 

SStoÏÏrteS’î^^-.Ste ïï™® 4 9“^°“ Vj îmcédlelement obligé de radulne pea araea de raânes- Me voici 

r èmul at wn . Mils, oantrairement 4 ma percepbon de sons cl repris dans la malédiction du chif- 

elL. to t™ 6 *- m 4 r*™®. d’Imagea.. Cest comme si ,'élc fre trois, cotte unité masquée qui 

nmnn., r x(J, choisit ses publics et ses pro- physiquement contraint de me remet- fait semblant d'étre différente d'elle- 

nrofonde. * rinces, les chaînes de télévision m à un certain gris quotidien, & môme : trois chaînes, trois postes, 

poursuivent obstinément sur le une monotonie du discours. Le ciel trois quotidiens, trois hebdome- 
La liberté est toujours un choix même créneau le même public lui-même est plus bas, et B au de- dalres.- J'écoute mes amis : je 
risqué. An fait, éHe est le seul indifférencié. La radio, au lieu laire en a trouvé la formule : •« // m'aperçois qu'à leur insu Ils sont 
choix, puisque le totali t a r isme nè d’être énergiquement décentra- pèse comme un couvercle. - C'est informés * en trois ». Fatalement, Ils 
requiert vite que la résignation, lisée, se voit privée dInitiatives comme si les ondesà partir de là, se racontent ce qu'ils ont lu, vu, 
Choix de sa-propre plénitude en sur le terrain puisque ses sta- stagnaient à faible altitude sur le entendu, et le tour est vite fait. Il 
ses figures contradictoires, choix tions régionales, par une sottise Bassin parisien. Un bassin : voilà faut donc piétiner sur place. 

LrsrÆS xr " rem ” ,a pæsion 

ïTOrataïïMï d ° V“ on 

concédez ce chotz ù tod ri i <W aispcsc jrinrs te, véritables 1ÏÏTS la Jéïï^S. 

ÏSl -„J? revoilà. Immuables, bleu délimités, de tractera). La pouvoir, c'est la 

SSflE o? “an cadrée. Je vérifia aurait» ce géométrie de l'Infcmaficn : la rétre 


Et puis tout recommence. 


Noos ne voulons pus de vos radios locales 

par DOMINIQUE VASTS_<*) 


E U annonçant au Sénat d'une 
façon spectaculaire la mise 
en place, dès février 1980, 
d’un « réseau autonome de radios 
qui se consacreront à rendre compte 
de l’actualité régionale et locale », 
M. Jean-Philippe Local reconnaît 
Implicitement la réalité des besoins 
exprimés et traduits par le phéno¬ 
mène des radios libres. 

C’est une concèsaion Inattendue et 
surprenante. Mais 11 convient de 
l'accueillir avec prudence, voire 
avec inquiétude. Le gouvernement 
ne propose, en fait, rien d'autre 
qu'un aménagement du monopole : 
il favorise sa décentralisation. Ces 
« radios de service public » consti¬ 
tueront au mieux une extension de 
•ce qui existe dé/à avec les émissions 
qéalisées par FR 3. 

Pourquoi le même monopole, régi 
par les mômes règles, contrôlé par 
te même pouvoir, soumis aux mêmes 
contraintes politiques, donnerait-il 
damaln la parole à ceux qui en sont 
aujourd'hui privés ? Las mômes 
causes produisant les mômes effets. 
Il .y a tout lieu de penser que ce 
monopole décentralisé — selon des 
modalités encore mystérieuses — 
continuera de considérer la liberté 
dlnQlatlva, d’expression et de créa¬ 
tion (Comme des dangereux fe r ments 
d'anarchie. 

Ma|s le ministre de la culture et 
ds la. communication est un homme 
trop avisé pour ne pas le savoir. Et 
c’est .pourquoi le pro/et du gouver¬ 
nement S9t Inquiétant, r ™ 

Ün ^cent,, sondage ‘ publié par 


T6/6nma le montrait, la majorité des 
Français «ont favorables à l’existence 
de radios locales ou libres. Bien que 
farouchement hostile à toute remise 
en cause du monopole, le pouvoir ne 
peut ignorer cette position. Et plutôt I 
que de paraître se crisper sur la 
stricte déferras de la législation 
actuelle —. au demeurant mal! 
comprise, — II préfère lécher du 
lest. Ou sembler le faire. 

En effet, les radios locales prô-1 
nées par le libéralisme avancé de 
M. Valéry Giscard d’Estaing ne 
constituant en aucune façon une 
réponse aux problèmes posés par le i 
mouvement des radios libres. Il faut I 
sur ce point, être très dair, et ne pas 
permettre au gouvernement d’entre¬ 
tenir — avec le concours des 
« médias monopolistiques » — une 
campagne démagogique créant le 
doute et la confusion dans les esprits. 

Non, messieurs les censeurs, noua 
ne voulons pas de vos radios locales 
octroyées par vos services, par votre 
pouvoir. 

Oui, noue continuerons par nos 
actes de piraterie artisanale à 
dénoncer votre piraterie Institution¬ 
nalisés qui organise et favorise le 
détournement et la confiscation & 
votre seul profit des grands moyens 
d’information audiovisuels. 

Oui, nous continuerons à nous 
battre pour la liberté d’expression et 
pour la suppression de monopole. 

(*) Animateur de Radlo-Volléè de i 
la Salua, maire adjoint des Manaax 
(Tvelloea), . membre «tu- bansu , 


St53SWSB , .£Æ5! p— ■■ - ■>* — ■» *• 

où n n. rtteroSent être aras, te grattements. Edtitfon mol i.“ "•» P« » «"P- Pta™- “sù ■ “T"?™ ™ < "“' 

Et, pins important. sUs veulent se nomme les virtuoses, les poètes, P ,Bin 4 informations, mais su contraire trièma chaîne de télévision. 


xoiie eux-mêmes. les inventeurs, les éditeurs ? Est- 

___ oe qu’on nomme les champions de 

( 1 ) Directeur-délégué de 1 * Ctaé- OU de WUIS 6 à pled ? SM-oa 

mathèqiM. qu’on garantit J emploi des fcrapé- 




/ 

/y 

LA DÉCADENCE 


1932-1939 

/ 

par 


(ean-Baptiste DUR.OSELLE 

membre <fc Hnstfcut 

U 

la politique étrangère des années 
d’avant guerre et le contexte 
psychologique et économique, 
la stratégie militaire, la machine 
diplomatique 


IMPRIMERIE NATIONALE 

27 rue de la Convention - 75015 PARIS 


Les nais marxistes : les Américains 


Cest comme la publicité : fl ma La pomme publicitaire d’Anlenne 2 
semble que cela devrait être pas revient comme un cauchemar acca- 
du tout au beaucoup. A partir du blant, le slgle qui souligne qu'il va 
moment où l’on a commencé, la y avoir quelque chose est accablant 
seule façon de s’en tirer, ce n’est Or la publicité est un art, la pres- 
pas de restreindre, mais de multi- tldlgitatlon publicitaire, oblige, ou 
plier. La peur de ('anarchie, dans devrait obliger, à des effets de style 
ce domaine, est sans doute un mau- qui, par exemple, pourraient trana- 
vals calcul. Toujours la même peur former en profondeur jusqu'à l'art 


française de montrer la circulation du roman, 
de l'argent de parier nettement d'ar- T 
gent Or exhiber l’incessante fabri- jj?? d{ 


Trop de romans, pas 



promotion peut être une façon de multiplication de la publicité pour 
libérer les imaginations du fétichisme transformer, par contiguïté, la céré- 
de la marohaiKtisa manie de la télévision en fête. Inter- 

, __. , . . . rompre le pouvoir par un autre pou- 

Au tond, lus vrais marasus. ea sont voir . u „„ ressem blan 
les Américains. La télévision améri- ,i 0 „ muiupgo les apparent» : 
ta nnhl'^rT’^ 'T ira" fi0t ! 0n „ Pi ; “" s quoi la seule appranea vlsIWa. 

1 ^ 10 " î f h «s plus an plus Iourte, sa mat i 
politique, la politique par la muslc- menUr de D i us en D . u - 
hall, la « variété » par la prédication P P 

religieuse, la religion de nouveau El enfln : la "“t- La nuit pou^ 
par la publicité, et cela sans fin. rait 6tr « icI P ,U3 vivante, habitée. 
Ce qui veut dire : le donar visible. P^s^uo arrêt Dormir devrait 
tout-puissant se racontant sous vos Pouvoir devenir : on a raté quelque 
yeux. En somme : une dérision ch0Sa d’intéressant à la télévision, 
joyeuse. Si tout passe dans tout et ^ l,berlé - o'®® 1 vraiment que tout 
réciproquement je suis beaucoup 18 monde ne dorme pas en môme 
plu*î libre par rapport à la machinerie tem P 3 - ou du moins er» ait chez sol 
sociale, je peux la concevoir comme la PO® sibi ' ilé en mouvement Désir : 
un ordinateur qui ne m'impose des programmes au moins jusqu'à 
rien d'autre que ses combinaisons 3 heures du matin. Bref : davantage, 
comme un jeu? Qui a peur de là Fran Ç a!3 . encore un effort i ' 
représentation sociale comme Jeu 7 
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AFRIQUE AUSTRALE 

APRÈS L'ACCORD DE LONDRES 

Dn gouverneur britannique va assumer les pleins pouvoirs au Zimbabwe-Rhodésie 


Londres. — Après quarante heures 
tfune intense négociation menée en 
coulisse, et dans laquelle M. Ram- 
phal, secrétaire général du Common- 
wsallh, a joué un rôle déterminant, 
raccord s'est lait entre le Front pa- bur V P° u ' y . a ^ s ,' J . m , er J 
trfotlqoe dî la gouvernement briu * * 
nique sur les conditions d*un < 


De notre correspondant 


serait d’environ mille deux cents 
hommes. 

. Ces assurances ont été acceptées- 

le plus tôt pj, le Front patriotique ,d ont les 
représentants ont toutefois Indiqué, 
après le séance, qu'ils réclameraient 
augmentation du nombre des sol- 


stationnées en Rhodôsle. sur l'Immo¬ 
bilisation au sol des forces aériennes _ >tw ^ _____ 

rtiodéslannos et sur la nécessité d ats conlingent de surveillance. 


le-feu au Zimbabwe-Hhodésfa. Ayant m8S ■ ancien ambassadeur à Paris, d'assigner aux forces en présence. Lq Front patriotique S également 

ainsi surmonté le dernier obstacle aujourd'hui membre du gouverne- pendant la période Intérimaire, des cgptâ (a proposition britannique de 


lequel la conférence constitu¬ 
tionnelle risquait d'échouer, les trois 
délégations ont maintenant réglé les 
détails d'application du cessez-le- 
feu. L'espoir prévaut dans les mi¬ 
lieux officiels britanniques que. dans 
les prochains jours et peut-être 
mfim3 d'ici la fin de la semaine, 
cette ultime négociation aboutira & 


plus souvent prononcé emplacements de regroupement ne 
favorisant ni l'un ni l'autre camps. 

Jeudi, à la session plénière de Ja 
conférence de Lancaster Houae, lord 
gouver- Carrlngton, secrétaire au Forelgn 
présenté Office. 


pour cb poste délicat. 

L'accord sur la cessez-le-feu re¬ 
prend. dans ses grandes lignes. Il 
plan britannique le) q 
nement de Londres fi 
le 22 novembre. Néanmoins, 
contient un certain nombre 
concessions visant à rassurer 


regroupement pour 
leurs forces de guérilla. Mais 11 in¬ 
siste toujours pour que les forces 
régulières rhodéslennes. à l'échelon 
bataillon, soient également 

nombre égal d'ent- 


■ LORD CARRINGTON 


lin négociateur brillant et habile 


De notre correspondant 


Londres. — Lord Csrrfngfon 
appartient à une espèce me¬ 
nacée de disparition mais encore 
tris influente dans les allées 
du pouvoir, celle de T aristo¬ 
crate, du patricien assez favo¬ 
risé par la naissance et la 
fortune pour servir F Etat sans 
arrière-pensées, même aveo un 
certain détachement. U n'est pas 
le politicien soucieux de taire 
carrière. // est, comme on dit 
en Grande-Bretagne, • bdm to 
iule », né pour diriger. Aussi 
bien, il n’a jamais songé â re¬ 
noncer à la pairie, â sortir de 
la vole de garage de la Chambre 
des lords pour entrer aux Com¬ 
munes, condition obligatoire 
d’un grand destin politique. 

Très satisfait d’être un « noble 


lord ■ 


i tirer i 


exagérés, il ne cache pas les 
origines de son titre. L'un de 
ses ancêtres, un banquier, avait 
demandé au premier ministre 
Pltt la permission de traverser 
la cour des gardes à cheval. 
Faveur suprême que Pltt lui - 
refusa, mais en ajoutant : 

. « Je peux vous faire pair d'Ir¬ 
lande... » Lord Carrington ne se 
prend pas exagérément au sé¬ 
rieux, mais oette désinvolture 
soigneusement entre! eune est 
une simple ooquetteria. En tait, 
c'est un travailleur acharné qui 
se lève tous les jours à 5 h. 30, 
alin d'arriver au Foreign Office 
à 8 h. 30, ayant lu toutes fee 
dépêches et étudié tous les 
dossiers. Son horaire de tra¬ 
vail est minuté avec une préci¬ 
sion toute militaire. 

Après Eton (bien sûr), il est 
allé i l'académie militaire de 
Sandhurst avant de devenir ma¬ 
lor des grenadiers de la garde. 

.Ses liens naturels avec /e parti 
conservateur lui tadiitèreni une 
carrière classique d’homme pu¬ 
blic. D servit comme secrétaire 
parlementaire dans plusieurs 
ministères avant de devenir 
haut commissaire an Auatralie 
en 1956, puis premier lord de 


rAmirauté en 7959. En 1970, il 
est seerôlafre à la défense puis, 
en 1974, à l'énergie. 

Mais, chez les conservateurs, 
la politique et les Blaires ont 
toujours été étroitement liées, et 
lord Carrington figure dans de 
nombreux conseils d'administra¬ 
tion, parmi lesquels Cadbury, 
Rio Tlmo, Hambros Bank, 
Schweppes, etc. Ainsi, cet 
homme bien né eat assez riche 
pour se permettra de se situer 
politiquement sur la gauche du 
parti conservateur. U tut un 
des principaux lieutenants de 
M. Heaîh, qu’il servit fidèlement 
même dans les moments diffi¬ 
ciles de 1974, quand l’épreuve 
de force engagée avec les mi¬ 
neurs sa termina par Pèchec du 
gouvernement, suivi d'élections 
fatales aux conservateurs. 

Mme Thatcher n'hésita pas 
une seconde â prendre lord 
Carrington dans son gouverne¬ 
ment, malgré ou peut-être en 
raison de son association avec 
M. Heath. En outre, la fille de 
Tépicier de Grantham ne pou¬ 
vait qu'être séduite, comme tant 
d’autres, par le charme et l’ai¬ 
sance d’un i noble lord » ayant 
déjà tait ses preuves au gou¬ 
vernement et d'une alature 
Internationale qui faisait défaut 
à la grande majorité de son 
équipe. 

La grande force du négocia¬ 
teur de raccord rhodésten tient 
è son indépendance d’esprit. 
Quand II parte de démissionner, 
sa menace est prise bu sérieux. 
A /‘occasion, il a su démontrer 
qu’il avait la courage de ses 
convictions, tenant têtre à ses 
adversaires les plus violents, qui, 
au congrès de Blackpool en 
octobre, réclamaient sa démis¬ 
sion. Bêle noire des « pouja- 
dlates » du parti conservateur, 
qui raocusent depuis longtemps 
de • brader la Rhodésie ». ce 
* gentleman - amateur » a su 
allier le courage pollb'que à 
l'habileté diplomatique. — H. P. 


OUGANDA 

Knmpnln va dédommager la Tanzanie 
pour son aide militaire 

De notre correspondant en Afrique orientale 

Nairobi. —‘ Le gouvernement de dans ces conditions que* la Tan- 
Kampala va verser 110 millions sanie, en proie à de graves difri- 
de ^Hnrc à la Tanzanie pour la cuités de trésorerie, ait troa 1 
dédommager de l’effort financier faire partager V**™* JîlSr 
qu’entraîne la présence de son une partie des 
armée en territoire ougandais : nées par la poursuite de sa pre- 
teiie est la révélation faite; mer- sence militaire. Cela explique 
SÏÏi 5 «mis de la pourquoi le budget delà défense 

p remièr e Journée du débat bud- absorbe 37 % des dépenses to- 
gétalre devant le Conseil national taies de l’Etat ougandais. 

De manière plue générale, le, 
of/ïoe a Jsampaoa budgétaires du gouverne- 

î e îî-'LS n: S C sénStPTicmSua ment Binais ont été vivement 
sîTÏÏÏ contestés, mercredi, per certaine 
Sïée an gonvereemeg de Dar- îflggi 

?é»ÆMl30*dn- 

*980). agricole et industrie] parti eu liè- 

En outre, les 85 millions de dd- renient affectés par de .longues 
Jars consacrés au budget de la années d’incurie. Us critiquent 
défense proprement dit serviront, aussi le caractère trop n anti- 
pour l’essentiel, à financer l’en- social » du budget, qui prévoit 
tretien de l’armée et de la police notamment une forte hausse 
tanzaniennes. Huit mois après la (go %) du prix des produits 
chute du maréchal Amin Dada, pétroliers, alors que les bIMS de 
vingt-six r nute militaires et mille première nécessité sont déjà vic- 
policiers tanzaniehs stationnent times d’une inflation galopante, 
encore en Ouganda. Selon les Conséquence : avant même que 
chiffres fournis récemment par cette nouvelle augmmtatwn 
le ministre tanzanien des flnan- devienne effective, les tarifs aes 
ces, i» huit mois de guerre ayant taxis et des transports en rom- 
conduit à la chute du dictateur mun ont double au cours de la 
ougandais ont coûté 600 milUons journée de mercredi, 
de dollars au gouvernement du 
président Nyerere. On conçoit, 


déclaré qus le gouverna- semblées dans 
britannique n'accepterait au- placements. De môme, la négocia- 
eune Intervention extérieure en Rho- tlon devra fixer la date de l’entrée 
désle et a ajouté que tous les en application du cessez-le-feu. 
gouvernements concernés en avaient Grande-Bretagne estime qu’un t 
été Informés. * y compris celui de- de dix Jours est suffisant, à compter 
F Union sud-alricalne ». Cette réfé- de l'accord de Lancaster Houae. En 
rence spécifique représente, dit-on revanche, le Front parie toujours d‘i 
à Londres, la plus importante délai d'environ deux mois. 
concession faite au Front palrio- Apparemment, les dernières diffî- 
tlque. Lord Carrington a également cuités qui restent ft régler 
assuré ce dernier que les forces des négociations directes entre les 
aériennes rtiodéslennes seraient chais militaires des deux camps n’ont 
« effectivement surveillées », que le pas paru insurmontables au Front 
contingent du Commonwealth chargé patriotique. 


surveillance du cessez-le-feu 


HENRI PIERRE. 


Pretoria accepte, sous conditions, fa création 
d'une zone démilitarisée sur la frontière 
entre la Namibie, l'Angola et la Zambie 

De notre correspondante 

Johannesburg. — Le gouverne- positions occidentales de 1978 (le 
ment sud-africain vient de don- Monde du 37 avili 1978) sur l’ac- 
npr «n accord à la création de cession de la Namibie à llndé- 

. pendance, après des élections sous 

le contrôle de l’ONU, demeurent 
i changées ; 

_ — La confirmation que la de¬ 

là- mande de la Swapo (abandonnée 
ms par celle-ci) visant & obtenir des 

__ __ _ un cases en Namibie, a lesquelles ne 

règlement namlblcn. Cepen- figurent pas dans les propositions 
dant, Pretoria accompagne de règlement », ne * J * 

son assentiment de six conditions nouveau avancée, 
qui en réduisent la portée. M. Pik D'autre_part l'Assemblée natio- 
Botha les énonce dans une lettre " ~ * 

envoyée, mercredi 5 décembre, au 
secrétaire général de l'ONÙ, 

M- Kurt Waldheim. 

ceux-ci.devront accepter de pas¬ 
ser trente jours en prison pour 
raison « d'identification sanitaire 

africaines restant dans la zone 
—■ Des arrangements accepta- s’applique pas aux insurgés 

blés surle désarment desgoé^ P J° vo<lue oa ** 

liüeros de la Swapo lors d^la 

fermeture des bases, sept Jours S * 

après la validation des élections ; 


ISRAËL 


■ ** tcaÿuSïïï de’toîSte J*, “!“*** 

unies à l’intérieur de la j*^ ***™.^ .yéhieufe par un i 


Trois fonctionnaires noirs ont 


_ __ w érilleros. L’accro- 

— Des « dépositions pratique, , * ™ S» J*?» le Kjoto- 

entre les forces des Nations unies «axid. dans le nord-ouest de la 


LA CONFÉRENCE DE MONROVIA 


Le comité des sages de l'0.U.Â. invite le Maroc 
à retirer ses troupes du Sahara occidentai 

De notre envoyé spécial 


africaine a adopté, mercredi 


comité des skm de coopérer avec son homo- 
lojjjue ^de VONTJ pour étudier les 


techniques relatifs à l’or- 


déoembre. dix recommendations ganisation d’un référendum 
dont plusieurs sont assez dures le territoire contesté. 


pour le Maroc, qui 


vide. Ce texte a été lu : 


centre de confèren- 


M. William Tolbert, président 
-i exercice de 1’O.üA, a exprimé 
s craintes concernant « les ris¬ 
ques d’une intervention extérieure 


solution juste et 


Abdallah, ministre mauritanien 
des affaires étrangères. 

Tout comme la fait l’ONU. le 
31 novembre dernier, « demande 
Maroc de retirer 


être résolu par des Africains dans 
un cadre africain ». 

_ _ U ne fait pas de doute que 

«,«.<» troupes du Sahara 185 chefs d’Etat africains réunis 
occidental». Il le presse de rett- £ i ^° n 5 ov ^ a an . t _ T ^ irrités par 
rer « son administration de la l’attitude du roi Hassan H. jugée 
région évacuée par la Maurita- •{ .P^ conJtoe «nx 


Le comité invites UmLes les traditions africain» : Us 
parties au conflit à observer apprécié ni 
immédiatement un cesaeisrle-J eu a 
sur l'ensemble du territoire 
contesté epour permettre la tenue 
d’un référendum libre et justes. 

De plus. Il recommande 


__ . absence _ _ 

critiques acerbes qu’il avait for¬ 
mulées précédemment à l'égard 
de l'Organisation, qu’il avait 
comparée à un « cloaque ». 
lies résolutions adoptées par 


JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


pied d’une force de maintien l’ONU et l’OUA ne - 

de la paix de TO.UUL. chargée de pas tous les problèmes sur le 


munauté inteumationale pour lui reconnue par la majorité des 
demander de « s'abstenir de toute Etats membres de l’OUA, et cette 
action susceptible d’entraver le majorité pourrait de m a n der l'ad- 
travaü du comité chargé de trou- mission du gouvernement sah- 
ver une solution pacifique à la raoui au sein de l'organisation, 
question du Sahara occidental s, conformément à la charte. 

PAUL BALTA. 


M. Bégin obtient un nouveau sursis 
pour préserver sa fragile atajoriié 


De notre correspondant 


bout de souffle, 
tout, satisfait d 
dangers qui le menacent, bien qu’il 


Quelques heures auparavant. 
M. Bégin avait écarté un autre dan- 
U est, malgré ger : la résistance des colons du 
repoussé tes Goush Emounim (Bloc de la foi) 
qui. jusqu'alors, refusaient d'évacuer 
l'implantation d’Ellon-Moreh. i 


sache que le combat 
terminé.- Il s'agit d'une caricature Jordanie. Les colons ont finalement 
publiée ce jeudi 6 décembre dans 
ts pressa israélienne. 

Mercredi soir, M. Begln a obtenu 
un nouveau sursis lui permettant de 
préserver provisoirement la fragile 


accepté, marcredf. d'ôtre relogés 
sur un autre cite situé, lui aussi, 
pris de NapJoase. La Goush Emou- 


religieux ultra - orthodoxes, 
accordé un délai supplémentaire de 
deux semaines pour taire amender 


du projet d'autonomie. 

Mais, au cours de la Journée de 
mercredi, l’événement le plus Impor¬ 


tée). Les quatre députés de l'Agoudat éié la libération du maire de Na- 
IsraSt menaçaient de quitter la ptouse, M. Bassani Chaka, et Tannu- 

coalition et ne cachaient pas qu’ils talion du décret d’expulsion dont 

étalent résolus à faire tomber le II faisait l’objet La plupart des 

gouvernement Afin de satisfaire leur journaux Israéliens l’ont souligné ce 

exigence, M. Begln devra Imposer jeudi- matin, le gouvernement a dû 
un vote de confiance et en consé- se résoudre, après de douloureuses 
quenca, amener certains membres hésitations, à corriger 
de la coairtion. opposés à 
modification - rétrograde - de 


lourde 

erreur et à en payer le prix. Pour 
pas courir le risque d’une crise 
loi. é se prononcer contre leur grave, aussi bien dans tes territoires 


conscience. Le gouvernement 
pas te choix puisqu'il ne peut, 
actuellement. 


occupés ‘ que dans ses relations 
Washington ou Le Caire’, le 
gouvernement de M. Begin a été 


à la Knesset — contraint de se déjuger. M. Begln 


après uns nouvelle défection le mois 
dernier. En cas de départ 
l'Agoudat Israël, la coalition n'aurait 
plus qu'une seule 


Test sorti d’un mauvais pas, mais 
beaucoup d’Israéliens'ont la senti¬ 
ment d'une défaite, et les Palesti- 
de majorité, niens chantent victoire. 


L’épilogue de l’affaire Chaka 


Les habitants de NBplouse ont ré¬ 
servé, pour leur part, à leur maire 
un - accueil délirant A son arrivée 
an ville en début d’aprèa-mldi. 
M. Chaka a été porté en triomphe 
Jusqu'au centre de la ville, où des. 
centaines de manifestants brandis¬ 
sant des rameaux d'olivier et faisant 
fa « V » de la victoire criaient : 
» Bassam . est notre héros / » Ce 
tut pendant près de cinq heures 
une vibrante manifestation de na¬ 
tionalisme, au cours de laquelle on 
a chanté Paiestim arabe et scandé 
« Victoire pour les fedayln ». Parmi 
ies personnalités qui entouraient. 
M. Chaka, les commentaires étalent 
à peu près unanimes : c'est un jour 
historique. * Noua n'avons sans douta 
iamais connu une pareille victoire 
depuis le début de roccupstion an 
1967 », « Cast la première fols que 
nous réussissons i faire céder ainsi 
les Israéliens ». 

M. Basaam Chaka était déjà l'un 
des chefs de file du » mouvement 
national » dans les territoires occu¬ 
pés, mais son prestige s’est encore 
accru au cours de l'épreuve qui) a 
subie depuis son Incarcération, le 
11 novembre dernier. Ce prestige 
rejaHlit sur tous les élus qui. comme 
lui. sont favorables à l’O.LP. et qui 
ont animé, pendant trois semaines 
la campagne marquée par la démis¬ 
sion collective des conseils muni¬ 
cipaux et par des manifestations 
d'unité jusque-là Inconnues dans les 
territoires occupés, où les divergen¬ 
ces politiques et les rivalités person¬ 
nelles n’avaient jamais été aussi 'bien 
surmontées. 

- Les maires de Cisjordanie et de la 
bande de Gaza n'ont pas tardé à 


tione. Cette réaction a été d’autant 
plus immédiate qu'*J* obtenaient plei¬ 
nement satisfaction. Certains, parmi 
tes plus modérés, «e seraient rési¬ 
gnés. semble-t-U, tes jours préca¬ 


rités Israéliennes: libérer M. Chaka 
mais ne pas l'autoriser à revenir à 
son poste, à la tête de la municipa¬ 
lité de Naplouse. 

En annonçant la nouvelle au cours 
d'une conférence de presse, le gou¬ 
verneur de la Cisjordanie, le général 
Benjamin Ben Biezer, a souligné 
que » toutes les cfrcortstancâs » et 
» tour tes éléments » avalent été pris 
en considération dans cette affaire, 
ce qui était une manière d’indiquer 
que l'annulation des sanctions visant 
M. Chaka avait été prise pour des 
raisons essentiellement politiques. A 
ce sujet, il apparaît que les Initia¬ 
tives. discrètes maie pressantes, 
faites auprès du gouvernement de 
Jérusalem par les dirigeants améri¬ 
cains et égyptiens ont été déter¬ 
minantes- 

Le général Ben Ellezer a déclaré, 
d'autre part, qu'il espérait que la 
libération de M. Chaka marquerait 
le point de départ de nouvelles 
relations entre Israéliens et Palesti¬ 
niens et que ce serait l’occasion de 
faire des progrès sur la vote de la 
paix. A ce sujet de nombreuses per¬ 
sonnalités politiques de Cisjordanie 
font remarquer qu'il ne faut pas se 
méprendre sur la situation après le 
retour de M. Chaka à Naplouse. La. 
docteur Ahmed Hamzeh Natché, qui 
a lui-même été expulsé pendant deux 
ans, a déclaré : • Le gouvernement 
Israélien a commis une faute . ff Fa 
corrigée, mais voilé tout Je ne 
pense pas que les choses change¬ 
ront notablement dans tes prochains 
mois. Cependant, fe «de convaincu 
que notre lutte contre F autonomie 
va s'intensifier, car ce quf vient tfa 
se produire va encourager les Pales¬ 
tiniens è renforcer leur position 
contre les projets qu’on veut leur 
imposer. » 

FRANCIS CORNU. 


deux ouvra g es fondamentaux 
sur l’Islam 


MOHAMMED ARKOUN 
LOUIS GARDET 

L’Islam 

HIER. DEMAIN 

♦ 
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PROCHE-ORIENT 


Dans Tahriz, soulevée contre la «dictature de Khomeiny 3 


(Suite de Ta première pagej à Tépoque de la Révolution fran- suspendu tm gran d portrait en 
çaise, nous aurions choisi Te réa- couleur de TayatoHah Chariot 

r téléphone arabe », urme de Mirabeau contre la die- Madari. avec en surimpression 

0 mjfitne en Perse, la tature sanguinaire de Robes- une f or m u le en français, empmn- 

L*a pas tardé à pierre. Aujourd’hui, nous jouons tée à im hebdomadaire parisien : 

nouvelle de Tatten- Chariot Madari contre Kho- * Islam : le raz de marée ». 


Washington envisage de nouvelles mesures 

de rétorsion économique 


_ . ,, pas s enflammer les passions» au 

De notre correspondant Proche-Orient. De fait, les Amé- 
_ . ncalns eux-mêmes avaient écarté 


rai véritable ouragan. Deux heures jnonopote* étrangers. La direction d‘Azerbaïdjan. » 
ptas tard, la yfife est plongée des Fedaym du peuple se trompa M. Bani Sadr, 
dans l'obscurité. Les «itant&v malheureusement d'allié. » pu Joindre, tel 


I des autorités, 
1 pas trouvé 
pour ramener 


Sans être exclue, cette option ^ 
passe donc à l'arrière-plan pour ^ 
le moment, an profit de mesures ^coi 


La position des communisies «ST 


de la Sorbonne en 1837, teteje 07 


mi Sadr, que nous avons ^ , 

Qdre, jeudi m^r. par deiétorsi^ économiques. 

SïTÆn.W’adé: SJ 

rar sa part : * La situa- 

rt dus sérieuse mie le P 31 1111 refus de dessert 
delà ré^Smne te Etats-Unis, les avions des 


a c o mmen çant ricsinsscmî prêts à aller dans ce toute considération morale, le 

; desservir, aux domaine. droit s'y oppose fonnefiement 

Ions des campa- puisque la Cour suprême a inter- 

enrtnüent leurs . , , dit la déportation de toute per- 

‘SJSKîSî, Un asile pour le Chah sonne ras m pays avec lequel 

P a Sl WIi î g 1 ' " les Etats-Unis nont pas conclu 

1 du côte «a- C’est un peu pour, les mêmes un traité d’extradition, ce qui 

î tenue, H est disons que M. Vance a convo- est le cas avec l’Iran. 

d*an emnacgn q n é, mercredi, l’ambassadeur so- ^ n +tpr>dan+ w* rfiour nm- 

TTl 

snree nécessite- de la Pravda accusant les Etats- “ _ q S^^n atenr Kennedv le 
üon d’un grand Unis de menacer l'Iran. Cet artl- les 

, à commencer de a été Jugé * regrettable* _et sS âtLra 

péens. auxquels, la position soviétique «ambiguë» 


déroulé dimanche «t hmdi der- renforcer le mouvement anü- V égalité totale au sein de la O 
camancne « nmtu o«r {mpériaM8te ^ ^ parm de République,, et qu’a, auront la sari 


de participer au pou - 


tac des Jusqu'à présent, mais lls soup- dottse^oirac. 

lise. Les sonnent le Kremlin de vouloir 


, . . u/jaiour au profit aes sms- 

U supercherie unis. » 

w J-F*”- Le porte-parole du Parti répa- 

ehe, M. Sadegh Ghcrth- bllcaîn du peuple musulman 
Bj S S i dlr ^^ (P-R-P-M.) n'est pas de cet avis. 


télévision — s’était livré l œb impérialistes, mais nous ne per- voie à suivie pour mettre un d’autoriser les Siales eur 

rase qui avait suscitéiTtodl^atton mettrons pas à Khametny déta- terme à l'agitation qui règne en Péennes de ces même s banqu 
d une bonne parfcie de la popula- &ar soux couvert de sa propre Azerbaïdjan. Rien n’indique pour », «d*** ieSm , ““^actions , ' 
En surjmprfflrion du por- &&& c^g ^ Etats-Unis, une le marnent que le «guide de la Washington : les avota liante 
_ de dictature a nous a déclaré réuoJuf&m » se rende compte de ** ,„ g ^ és J?.* 

Madari exhibé sur te Petit é*nm j£ Chari, qui précise que - son la gravité de la situation. fact o* da ns la plupart des tüu 

la voix du frère de ce dmnter para est «religieux, mais non les européennes, 

à ^er^ral clérical a Derrière sou bureau est ÉRIC ROULEAU. Cela dit, l’Américain moyen « 

erf d'autant plus odieuse, nous a ,-—-.-— 

dit un dirigeant dn PILPJL que „ „ M 

Sadegh Charïat Madare est un A Algpr 

c débite mental » et «sm sorte ^ 

dridiot du village ». «Afnri, ajou - -' 

!T£ÜAïâÆ Les autorités craigneot que la contestation des étudiants «arabisants 
sfcyggsyft4s ne débouche sur des manifestations anti-américaines 


■ efforts de médiation en coulisse exploiter la crise dans son pro- ^ atynrr a attémé 

ihres du Conseil ont été appréciés. L’on note aussi pre intérêt. mande après avoir «sis 

! ont quitté oe Que le sUence observé par jAu- Par ailleurs, Washington pour- séance d'explication en 
iran pour se ren- sLeurs gouvernements à propos suit activement ses consultations sieurs sénateurs et M. V 
it l'intention de du gel des avoirs iraniens par les pour tenter de trouver au chah aurait promis de com 
rhometny sur la banques américaines a eu pour un asile, que Fan veut cette fois Congrès avant une telle 
rar T n H I ™ un effet d’autoriser les fili ales euro- permanent. Un porte-parole de L’mcident a été déclaré 
tt fmt lêtme en péennes de ces mêmes banques r ancien souverain a exclu mer- m. Kennedv, ses ad 
l IT^re les. instructions . «te i^TWtre pays de la Este des poli^^^tendent bie 


Si «livre les. instructions «te credl quatre pays de la Este des poli 
Washington : les avota hantens «possibles »: l’Egypte, Panama, ter 
auraient été ainsi gelés «de les Bahamas et la E^rahlique em 
fact o * da ns la plupart des filia- Sud-Africaine. Il n'a donné une rab 
es européennes, fngiEçatterr que dajis le cas «le 

Cela dit, l’Américain moyen est l’Egypte, le souverain ne voulant 


Par djelsfcm de justice 

TOUS LES AVOIRS BANCAIRES DE L’ÉTAT IRÀHtEH 
AN 0RA8DE-BRETAGME SONT « GELÉS » ' 


ont manifesté lundi devant les I 


ItU OUIGI ILCIlilCd - Londres (AJr.PJ. -s. Tons les américaines avaient déclaré le 

ïrareau de vote en exigeant que «votas de l’Etat iranien en Gran- débiteur iranien «en défaut». 

te resmuto. A]g g -- La arttoa De notre correspondant ÏEiFTg* **_ lSÎ Bsupetans que, pamllflemeat 

Beaucoup dentre eux ont réussi, deux Joues te théâtre d'une cer- ^ débordées lonol à Oran, où un cor- ïtü- *. Tin. rmÎ™TW arkasd vient «Tmtro- 

jSljSrrtùMjj. taire agitattoç «. mism de de nnaeeloa qae ]e dtaoatn ^ ïf - u S dotoS re 1 =^»- 

ctoKher .un .mitmmait _pour pxéoent îl c^allrer ou à dfeperaer tare- “J&SL. A ^ la presse- SS^jimÆdedoSlte £ 


clencher tm mouvement pour présent â canaliser ou & dispenser et dispersé. A Alger, où aucune Tacais à Presse. mmiR-^ dp tk^S°dfi dé¬ 
obtenir davantage : l'amende- des cortèges et des ree et ingB dont nlstère ^ enaej^ienifintB prl- JM* n est précisé dans ce texte pôt «bloqués» à la suite de la 

ment, sfcnonencoie 1 ann ula ti o n 1 audience na pas dépassé q^- ma i xe & rra- o^ajüaée, des que la Chemical Bank a effectl- Sdsian du président Carter du 

de la Constitution que les par- ques omtahies de' pariüdtpeuïts. piaoanent en ™ny^ 1979 par S ris ^ o J >0 î r veinent obtenu de la Hante Cour 15 novembre. iZunede ces cinq 

«sans du rfsaf reUgteix e^iment Ites autorités sont cejwndajit yigi- ^ partisan acharné et protéger 1 ambassade ^,0 « injonction » interdisant à fniaJew la citibank, de Londres, 

être «bien pire que caignent sanadmite que ^ raiabisatÿm. ^ , l’Etat iranien et à sa banque am toip au^fit une procé- 

était envigueur sous te régime cette eff er v esoen oe, dont lea ori- «bm: de la semaine, les «JiSF^HîîïL ^SL b centrale, la Banque Markazi Iran, dure pour se faire reconnaître le 

du chah*. , , glnes «rat purement tecales, ne reioiï?^ te i« àc « retirer le moindre bien de la droit de bloquer les avoixs en 

Cette opinion est ^ ^ jSti CttwlSeï JZ2LS* juridiction des tribunaux an- qæstitS 


être «bien pire que celle qui tentes et caignent 
était envigueur sous te régime cette effervesoenoe 
du chah». glnes sont parera 

Cette opinion est largement prenne de l’ampl 
partagée pt u: le c le rgé conserva- bouche sur des 


partagée par le clergé conserva- bouche sur des démonstrations “ mmla dails d’autres capitales, [ ptatosTcette dfewwi a indiqué Q 

teur, par diverses formations de anti-américaines comme en ont Jj®* 61 “ ,tamrnei î, t ^ Tripoli et à Ka- un porbe^pSe de la ban- T déclrion ^ dtl ta ^nte-Cour de 

la et du Cfflùe Idc, tirai mm d'autres capitale, arabes. _sant oatalrea ipreires aa teçca- aohL Mai, n ùai compter ara tes ai*s “"m*»»»#»- 

que pur cëlle de l'extrême gauclw nre telle évolution est d’autant l améa^. «log quHa e n àhüœt une Jeunesse numineuse, trempte re SiMs par S “ «*■» !•«* 

non cammunlste. MererscU «aie- moire à exdure qu’l l’origine de gepmsÉB dwJ^llusleuŒ mméee: à tf anflamimir et que certaines i>jaJtüiïï*n et la Ban^e * ,ote tante»* 

midi aa siège du PJLFJC. des cette poussée de fièvre se trou- les edentlnqnea e.eront .alrel tendances intégristes vo udraient icarkarf. L’arrêt restera en vi- ç«t dans des nanuiira «i- 


sciences écooo 

deux, peofc-étn 


pte] appartenant au contrôlés par ** ^ I ^ por ^ n ^ te téné- 

°es| iranien et la Banque a “ a ^® J dcs * yai ** *™dm« 

nterroaés-en histoire- üiirdïSta MaxkazL L’arrêt restera en V ÏÏE^ ÜJLÏ'îÆ’SÏSt 

nverroges en rustorre- sans doute mobiliser. Les affiches eueur hisou’à ce «me la Haute tne “ * iaradres qu’est déposée i* 

’ 2 î é 3 hSSm 2 ? posées & Bab-Ezsooar par nn gS? SementLe ? ln * Sf 4 * »«« «** eiredoiim. 

«tatete» e* çusaita groupa nouveau, les c étudiants ïïïrü_~rrf!Tïdît ’a Iubes 14 «“ratioa ■* p°— de ravoir dans 
S mœqefc dS-Harraeh », S^S^^mme&en^îraee^ *•**<“ “T 

ramtal^ et gar- «Hit à cet égard révélatrices. Elles Tcracésentanta de San. Cma n te hmcttoauuaaen* 

s et banlieue. Des mil- annanoent qne la masquée de La re î >resentama liran - du marché îutcmaüouai.j 

McwP 1 ® » été bomlMjdée par des La fiUfMe de la Chemical Bank 


BakMdart se mfr- nrantara leur soUdarfté avec la S^cralMmü" fiœit à cetègardrévélatoires. Elles r^éseiSSs de San. 

aux fidèles de l’ayatollah révolution islamique Iranienne, g 005 * « banüeue. Des nül- anucooent que la mosquée de La 

tMadari pour ^m^iarer la Ces étudiants sont en grève de- désS^S“n«^2 îf e ? IUfl » ^ te»^rdéepM des La filiale de la Chemical Bank 

générale de jeudi. puis quinae Jouis, ainsi que les S 7-5 américains et apprifcnt les avait introduit une action en 

j 180 *? no ° a a I élèves de llhstitat d’études poil- étudiants à ton tenir la révolution justice pour obtenir le rembour- 

Î^^^SS^JSSSdîÜÏÏTl «ques. Us demandent, que s<dent S,, de -JSffi^SSrS ? ? la T we *** ® , üvrer Bernent de 60 millions de dollars 

*?* «a .place des ense ignements .l'^irte-mldl, sur les pelouses, représentant la part de l’emprunt 

itoruTU ( mlU cto a s itia- de postgraduaticn en langue dfiiwesaan «m. moavement. « à «te» siestes musicales par qu’elle avait consenti à l’Iran, 

dans leur «raaorterarae I arabe aion* qu’fia n’existent qu’en En dépit des précautions prises couple ». en association avec «Fautres ban- 

e i> ^ bo ^™ | iranpals. Us réclament également et dn service d'ordre mis en place, DANIEL JUNQUA. «pies. Le 19 novembre les banques 


UN AVERTISSEMENT 
DE M, BANI SADR 
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République d%lcinde 

APRÈS U DÉMISSION DU PREMIER MINISTRE 


M. Jack Lynch, a annoncé mer¬ 
credi 5 décembre {nos dernières 
éditions datées du 6 décembre) 
qu’il remettrait sa démission an 


De notre correspondant provisoire) avait pourtant a«m 
succès, de m6me que la prési- 
représenterait la seule solution a dençe Mandai» du sommet de 



tembre dernier, k Londres, avec 


vememental Planna Pail (cen¬ 
triste) — poste qu’il occupait 
depuis treij^ ans — sera élu. 


Mme Thatcher, au cours de la- est la reprise de la lutte achar- 
quelle les deux chefs de gou- née entre les deux principaux 
vemement ont pris des décisions candidats à sa succession : le 
pour l'harmonisation de la lutte vice-premier ministre et ministre 


vendredi, par les quatre-vingt- 
deux députés du parti La décla¬ 
ration dé M. Lynch, quatre jours 


Il a dû affronter une «révolte» 


surpris. Des rumeurs circu- 


s’attendait qu’il demeure k la tète 
du gouvernement au moins Jus¬ 
qu'au terme de la présidence ir¬ 
landaise de la Communauté 
européenne, fin décembre. 

M. Lynch a déclaré mercredi 
que, compte tenu de l’intensifica¬ 
tion de rumeurs et 1e tort que 
cela faisait & son parti, a avait 
décidé qü’il valait mieux avancer 
la date de son départ : « Le mo¬ 
ment est venu Que quelqu'un, 
ayant une approche différente et 
des idées nouvelles, prenne le 
poste de chef du gouvernement ». 
a-t-il estimé. il est généra¬ 
lement admis que M. Lynch est. 
depuis des mois, soumis à de 
fortes pressions an sein de son 
parti, dont les difficultés récentes 
lui ont été en partie imputées. 
Le pays a connu une véritable 
crise économique et sociale de¬ 
puis le début de Tannée, et le 
parti gouvernemental est allé de 
revers en revers sur le plan élec¬ 
toral. des scrutins européen et 
municipal de juin aux élections 
partielles récentes fie Monde du 
10 novembre). Ces difficultés et 
déconvenues ont considérable¬ 
ment affaibli la position du pre- 


du parti Eamon de Valera. 

Bien que le premier ministre 
en soit sorti vainqueur. Il est plus 
vulnérable aux attaques de ses 
collègues. Cto Ta notamment ac¬ 
cusé d’avoir accepté que l’armée 
britannique puisse, en cas de 
besoin, survoler la frontière du 


11 a réitéré l'appel du gouverne- 


talent des armes pour lTRA-pro- 
visoire, accusation dont ils de¬ 
vaient être lavés par la suite. 
Faisant figure de « faucon o au 
sein du parti gouvernemental en 
ce qui • concerne la question 
d’Irlande du Nord, son élection, 
vendredi, serait accueillie avec 

r u d’enthousiasme à Londres et 
Belfast. Les trois autres can¬ 
didats sont le ministre des affai¬ 
res étrangères, M. Michaël 
C Kennedy. le ministre de l’in¬ 
dustrie et du commerce, M. Des- 
znond OUfaltey. et le ministre de 
la pèche, M, Brian Lenihan. 


tout soutien financier k ÎTRA- 


smat de lord Mountbatten et de 
trais de ses accompagnateurs, le 
27 août, près de la côte sud- 
irlandaise par TIRA provisoire, 
M. Lynch avait pris ses distances 
vis-à-vis de la politique — tra- 


■ dTJlster. H avait insisté sur la 
nécessité de trouver d’abord une 
solution politique interne ai Ir¬ 
lande du Nord, & laquelle parti- 


République fédérale d'Allemagne 

M e Klaus Croissant a été libéré par anticipation 

De notre correspondant 

Bonn. — M 0 Klaus Croissant, condamné en février dernier à 
deux ans et demi de prison pour avoir soutenu une association 
criminelle — que Le public appelle la «bande à Baader», — a 
été libéré mercredi 5 décembre. □ a quitté la prison de Stuttgart- 
Stammheim daim un minibus rempli de bagages et de documents, 
en refusant, toutefois, de répondre aux questions des journalistes « 
«J’ai beaucoup à dire, mais pas maintenant»», a-t-il déclaré. 

Cette libération anticipée avait à décider que la peine normale 
fait, ces jours-ci encore, l’objet de l’avocat arriverait à, son terme 
de controverses. Les autorités un jour pins tôt qu’op ne l’avait 
judiciaires avaient calculé que, prévu, ce qui a permis sa mise 
compte tenu du temps que l’avo- en liberté, 
cat a passé dans les priions aile- Conformément au traité Cran- 
mandes et françaises avant d’être co-allemand sur l’extradition, 
condamné, 11 devait être libéré le M* Croissant dispose maintenant 
3 Janvier. La traditionnelle un- d’un délai de trente jours pour 
nistle de Noël ne s’applique tou- se rendra à l’étranger et échapper 
tefois qu’aux détenus dont la ainsi à de nouvelles poursuites 
condamnation expire entre te en RF.A. L’avocat n'a pas fait 
28 novembre et le 2 janvier. Les connaître ses intentions, mais, 
défenseurs de M* Croissant ont selon l’un de ses défenseurs, son 
cependant amené le tribunal de retour en France n’est pas 


; calculs, et exclu. — J. W. 


ASIE 


Cambodge 



vols quotidiens 
SAUDIA 

Départs Paris-Charies-de-Gaulle 

A partir de 1145 F par personne. 
Escapade à Rome 3 jours/2 nuits. 

' Groupes de 15 personnes minimum. Tarif IT 09 SV2 EU 06 
comprenant tarif aérien aller-retour en classe économi- 
que séjour 3 jours 2 nuits, logement en chambre douoie, - 
à petit déjeuner à l'hôtel GLOBUS"* ou similaire, visite 
de ROME 1/2 journée. Départ les 21 DEC, 28 DEC, 
18 JAN, 08 FEV. 22 FEV, 14 MAR, 20 JUIN. 


SAUOf ARABIAN AtRUNES 



H®D®1 

c'est facile, c’est pas cher, ! 


L’HOMO ANTI-ATOM1CUS 

de Philippe Salle 


L’avenir sera tragique si on ne 
change pas rapidement de mode de 
vie. On parle bien de la nécessité de 
surmonter Je futur incertain, mais 
sans dire comment ! On évoque le 
besoin d’instaurer de nouvelles 
valeurs d’existence, mais sans les 
définir ! 

A ces questions essentielles, Phi¬ 
lippe Salle apporte des réponses 
précises. 

L’Impasse du nucléaire 

Il est aujourd’hui possible de 
fabriquer une bombe atomique 
dans une chambre de bonne en sub¬ 
tilisant quatre kg de plutonium 
dans Tune ou l’autre des centrales 
qui se répandent. Le formidable 
accroissement démographique des 
vingt ans & venir parallèle à b dimi¬ 
nution rapide (tes ressources natu¬ 
relles deviendra une source d'insé¬ 
curité immense, à un moment où. 
toutes les nations et les groupes ter¬ 
roristes seront capables de s’équi¬ 
per d’armements atomiques. Là est 
le problème essentiel de l’humanité 
à l’arrivée de Tan 2000. 


Il faut commencer d’abord par se 
révolter contre le destin subi, non 
désiré comme tel ; l’adaptation 
passive au moindre mal n’est pins 
suffisante. Parce qu’2se sont trom¬ 
pés plusieurs fois, les hommes 
n’osent plus chercher ; pourtant, 
entre le retour au passé informe et 
la future dictature uniforme du 
mondialisme industriel et atomi¬ 
que, il y va de notre salut de trouver 
une voie de dépassement. 

Pour une nouvelle utopie 
A la question Une Nouvelle Uto¬ 
pie est elle concevable à l’aube de 
Tan 2000 ? Philippe SaDë répond : 
l’utopie présente n’est-elle pas de 
croire que nos comportements éco¬ 
nomiques et sociaux pourront se 
prolonger encore bien longtemps ? 

La Bonne Utopie est l'expéri¬ 
mentation rigoureuse sur le com¬ 
portement idéal des êtres. On a 
assimilé l’échec des communautés 


du XlXe siècle à leur méthode 
expérimentale ; et, depuis, l'expé¬ 
rience qui est à la base du progrès 
de la science est absente des scien¬ 
ces dites humaines. 

Il conviendrait donc d’organiser 
une grande expérience sociale dans 
une ville de 50 000 habitants, hors 
des cadres politiques actuels, pour 
tester les objectifs suivante : 


Grâce à l’étude scientifique d’nn 
“minimum économique convena¬ 
ble”, afin de subvenir' aux véritar 
blés besoins matériels des hommes 
et de dominer les techniques au heu 
de les subir. 


nu sens au mot “Culture” 

En provoquant une véritable 
révolution culturelle, à partir d'une 
connaissance collective eu premier 
lieu de ce qui différencie universel¬ 
lement l’homme de l’animal (la 
conscience du temps, de la mort, de 
l’ infini, de l’existence ; l’enthou¬ 
siasme envers h beauté, l’angoisse 
en face dn mystère de la création) et 
ensuite des moyens variés qui per¬ 
mettent d’exploiter cette différence 
(les arts, les sciences, la spiiritu a- 
lité), en vue d’accorder à chaque 
individu la possibilité de se situer 
dans J’nnhreis et Thununité sni vant 
sa propre originalité. Une culture 
partielle ou déformée est ausâ frus¬ 
trante que de mauvais instincts. 

3. Créer un “Contra-Ef at** 

Pour empêcher toute forme de 
pouvoir de s’étendre sur ce qui doit 
être le domaine exclusif de l’indi¬ 
vidu. 

Il faut faire de l'Etat un moyen 
Emité au service de la société et non 
pas une reine de la ruche humaine 
qui répète la même erreur, en plus 
grand, que les communautés “par- 
touzeoses de biens, de familles et de 
responsabilités” dn XIXe siècle! 
Sans pour autant tomber dans 
une apologie de Tanarchie.^Mgj 
qn’dle soit de droite on 

bien de gauche. 


Une liaison pins intime entre les 
arts et les sciences doit permettre 
d’améliorer la sensibilité envers les 
problèmes essentiels de la vie, ainsi 
qne de mieux canaliser l’agressivité 
h umain e dans le goût de la culture 
et de la recherche, hors des loisirs 
niais on des défoulements guer¬ 
riers. * 

5. Rechercher 
une nouvelle spriritnaEté 

En vue d’apprendre à tolérer 
l’existence et apaiser l’angoisse 
métaphysique, grâce à une meii-- 
leure connaissance des rapports 
entre l’homme et l’univers. Il con¬ 
vient de sortir de l'humanité mèca-. 
nique pour trouver son “Humain”, 
mais à condition d’y retourner 
libéré afin de puiser, dans la cha¬ 
leur de la fraternité, le courage 
d’un nouvel idéal. La biologie 
démontre que l’homme est en par¬ 
tie dominé par des instincts vio¬ 
lents, meurtriers, égoïstes ; mais ce 
qui est nouveau aujourd’hui, c’est 
que ces instincts sont en contact 
avec la destruction potentielle de 
tout ou partie de la planète. H est 
urgent de faire reposer la fraternité 
sur des bases solides et motivantes. 

Plus qu’une réponse aux chevau¬ 
chements entre les idées de la gau¬ 
che et de la droite, L’Homo Anti- 
Atomicus est une clé concrète pour 
l’avenir, sans danger ni tyrannie, 
loin du grouillement des atomes 
humains qui n’ont d’autre finalité 
que leur survie égoïste. L’Homo 
Anti-Aiomicus : Face à l’impasse 
actuelle, un-livre qui se donne et qui 
nous donne les moyens de changer. 

L’Homo Anti-Atonricus ou nais¬ 
sance d’un nouvel idéal ocridental. 


Editions Alain Moreau 

En vente chez votre libraire 


En Espagne 
ado*®* 

le soleil . 


Les amoureux de l’Espagne ne sont pas des amoureux 
comme les autres. Et la mer qui aime ('Espagne a inventé pour eux 
6000 km de côtes, de plages sans fin, de criques oubliées. Côte 
sauvage. Côte dorée. Côté des fleurs d'oranger. Côte blanche. Iles 
ensorcelantes: Canaries, Baléares. Côtes du Soleil et de la Lumière 
Pour partir en Espagne, choisissez le bon moment, 

Le soleil passe l'hiver en Espagne Et les Espagnols, en ce 
moment, ont plus de temps à donner à ceux qui aiment l’Espagne. 
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DIPLOMATIE 


Le tour du monde de lü. Mitterrand 


Cétaft une bonne Idée, de la part de 
M. François Mitterrand, que d’organiser mer¬ 
credi 5 décembre une conférence de pressa 
consacrée à la politique étrangère. Rarement, 
les Français se sont autant sentis concernés 
par les problèmes internationaux, qu'il s'agisse 
de la crise américano-iranienne, du problème 
des armements en Europe, de là situation dans 
l'ancienne Indochine. Et c'est vrai, comme l’a 
fait remarquer le premier secrétaire du P-S_ 
qu'on a souvent l’impression, à observer le 
gouvernement français, d’une sorte d'absence, 
d’un manque de lignes directrices et de choix 
fondamentaux. 

n n'en est que plus regrettable que ML Mit¬ 
terrand n’ait pas réussi à faire bien passer 
son message. La faute en incombe, une fois 
de plus, à l’étrange conception que se font la. 
plupart des responsables politiques français 
de leurs rapports avec la presse (la remarque 
vaut tout aussi bien pour M. Giscard d’EstaJng 
ou pour M. Marchais 1. Quand accepteront-ils 


enfin qu’une conférence de presse soit un 
échange, un dialogue, avec la dynamique, dont 
I"imprévu, que cela implique? Quand cesse¬ 
ront-ils de ne nous laisser le choix qu’entre le 
rôle de figurant et celui de complice? 

C’est celui de figurant que M. Mitterrand 
avait réservé à la presse. Pendant plus d’une 
heure, le premier secrétaire. du PS. a brossé 
sans reprendre haleine une vaste fresque des 
périls du moment, ne manquant pas de se 
démarquer des gouvernements actuels, pas 
assez résolus, selon hd, à « refuser la fatalité >. 
quelques questions, vite expédiées, ont clos ce 
« one niait show », dans lequel la critique de 
la politique africaine de la France a, bien 
entendu, tenu nue large part. C’est sur ce sujet 
que M. Mitterrand a été le plus convaincant 
Force est de constater que sur tons les antres, 

- n n'avait pas de révélations on de propositions 
nouvelles à faire. 

• JACQUES AMALR1C. 


Voici les principaux points de 
l’Intervention de M. Mitterrand : 


PJ3, M. Mitterrand a regretté 


vemement français n’ait pas été 
en mesure de remplir ses obli¬ 
gations internationales », a dit 
M. Mitterrand à propos du refus 
du gouvernement de soumettre 


satre même si nous avons des 


i pensées claires » du guuveme- 


c L'Europe recule », a-t-U dit 
avant d'en rendre responsables 
k la formidable hypothèques du 
libéralisme économique et les 
pressions extérieures, notamment 
américaines. 

Evoquant l’élargissement du 
Marché «inimnn, M mr f t fa»7TaTiH g 
réaffirmé que son parti était fa¬ 
vorable à l'adhésion de la Grèce, 
mais 11 a précisé que le PBu en 
demanderait l'ajournement tant 
que le gouvernement fiançais 
n’aura pas répondu aux questions 


mler secrétaire du P.8., s n’est pas 


acceptable tel qu’il est», car «le 
gouvernement français a été inca¬ 
pable de proposer des techniques 


est une condition du désarmement 
et de la dissolution des blocs à 
laquelle le P-S. est attaché depuis 
1965. En réponse à une question, 
M. Mitterrand a dit que l’éven- 


dentale constituerait « plutôt une 
riposte » au renforcement de la 
panoplie soviétique qu’une me¬ 
sure d’armement unilatérale. 

• SAUT 3 : - c La France, 
pour M. Mitterrand, doit être 


soviétique, le premier secrétaire 
a cependant ajouté que « la 
marge française est si étroite 
que les deux grands partenaires 
ne peuvent pas attendre de nous 
que nous renoncions à ce qui fait 
notre sécurité ». 

• POLLUTION DU RHIN : «VI 

n’est pas acceptable que le ffou- 


m ELECTIONS PORTUGAISES: 
M. Mitterrand a réaffirmé son 
soutien à M. Mario Soares et à 
a nos amis portugais ». Recon¬ 
naissant ]e recul du PH LP, il a 
ajouté qu’il ne fallait s’incliner 
«ni devant les faux impératifs 
■ du capitalisme m devant la 
surenchère communiste ». En 
réponse à une question ultérieure, 
le premier secrétaire a reconnu 
qu’on assistait & un «léger 
recul » social-démocrate en Eu¬ 
rope. Lorsque ces gouvernements 
perdent la majorité, ils s’en vont, 
a-t-il fait remarquer, alors que 
là oh existent des régimes com¬ 
munistes, même quand on peut 
supposer qu’Ü y a recul des farces 

3 ni les soutiennent, 11 n’y a pas 
'alternance. 

• Iran. — Le gouvernement 
«a agi de travers » dans cette 
affaire, d’abord «en ne condam¬ 
nant jamais le régime du chah 
quand Ü eut fallu protester ». 
Le gouvernement, pendant des 
anées, n’a songé que cà protéger 
ses barils», a dit M. Mitterrand, 
et & annoncer des « contrats du 
siècle dissipés en fumée ». 

À propos de la prise en otages 
des diplomates américains, le 
premier secrétaire s’est exclamé : 
« les otages, non J Et non à qui¬ 
conqueJ» Là encore. M. Mitter¬ 
rand a critiqué le gouvernement 
pour s’être « soumis au cours des 
choses ». H s’est, d’autre port, 
refusé & porter un jugement 
définitif sur les événements en 
Iran, sinon pour constater qu’il 
s’agit (f tune révolution néces- 


9 AERIQUE : M. Mitterrand 
a notamment déclaré : «Je ne 
voudrais pas qu’on se méprenne. 
Pourquoi est-ce que nous avons 
engagé un débat aussi ferme sur 
les événements de Centrafrique 
et sur ce que rappellerai les évé¬ 
nements subséquents qui touchent 
à notre politique intérieure qui 
animent aujourd’hui la presse ? 
C’est parce que nous considérons 
qeu la position de la France en 
Afrique, et particulièrement dans 
ce pays, a été considérablement 
obérée par un type de relations 
personnelles et de commodités 
qui ont lié la politique de la 
France au sort d'un dictateur 
parmi les plus insupportables. 
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avec Bokassa. mais pas de dis¬ 
tance du tout avec la politique 
intérieure de la Centrafrique. Ce 
qui s’ensuit, dont .on aperçoit 
aujourd'hui les tristes, effets au 
travers'de révélations, n’a de sens 
que si Von considère le problème 
véritable, celui du tôle de la 
France en Afrique, du refus que 
nous devons opposer ou retour 
de toute entreprise coloniale 
comme si la France avait quel¬ 
que intérêt à avoir une colonie. 
Et quand je dis la France, je 
veux parler de quelques intérêts 
économiques, de quelque^ inté¬ 
rêts de personnes. Cela n’est 
pas acceptable. Et si, au tra¬ 
vers d’un certain' nombre 
d'affirmations que nous ne 
sommes pas, nous — ce n’est pas 


LA VISITE EN FRANCE DU PERE ERNESTO CARDENAL 

Paris va accorder une aide de 50 millions de francs 
pour la reconstruction dn Nicaragua 


Bonn et le renforcement de l’OTAN 


(Suite de la première pagej 
La thèse fondamentale 
de la gauche est qu’il serait 
absurde de « réarmer pour désar¬ 
mer ». Les critiques du gouver¬ 
nement estiment donc que 
l'OTAN devrait négocier avec le 


pas, a-t-Il dit. La. dérision pro- I 


défendu - par le. président des 
Jus os (Jeunesses socialistes), 


débat «et Intervenu lorsque le 
président du parti, M. Wllly 
B rond t, « après avoir longuement 
réfléchi », s’est décidé, m fin de 
compte, à appuyer la politique du 
chancelier Schmidt. LL a soutenu 
que la République fédérale ne 
serait pas en mesure de « changer r 
le mécanisme de négociations de I 


qui aurait conduit l’alliance à ne 
pas se contenter de faire pièce 


décision du congrès social-démo¬ 
crate aura des effets favorables 
sur l’attitude des Danois et des 
Néerlandais, qui hésitent encore 


promissions, je veux simplement 
dire qu’ü n'y a pas pour «n 
socialiste de raison iTEtaL II n’y 
a pas de raison d'Etat qui inter¬ 
dise A un chef d’Etat comme à 
aucun responsable des affaires 
publiques d’expliquer ou de s’ex¬ 
pliquer lorsque, à tort ou à raison. 


pas personnellement diriger mesl 


présenter Ta France au reste du 
monde, et particulièrement dans 
cette Afrique où les Français 
continuent d'assurer une présence 
que nous voudrions plus profita¬ 
ble, plus utile et plus féconde 
que celle des interventions mili¬ 
taires pour protéger je ne sais 
quel secrets 


Une silhouette fréta, un visage 
aigu, cuivré, ascétique et noble, un 
béret noir A la -. Che » Guevara 
planté sur une longue chevelure poi¬ 
vre et sel. le regard tendre et naïf 
derrière les fines lunettes: le Père 
Emesto Cardon al, poète se réclamant 
du grand Ruben Darlo, porte-parole 
de ta révolution sandinîsle et minis¬ 
tre de la culture du gouvernement 
nicaraguayen, est en visite officielle 


Après des escales en République 
fédérale, en Autriche et en Suisse, 
Il eat arrivé, mardi 4 décembre, à 
Paria, il s’est entretenu avec M. Jean- 
Philippe Lecat. ministre français de 
la culture et de la communication, 
et a été mercredi l’hôte à déjeuner 
de M. Stim, secrétaire d’Etat aux 
affaires étrangères. La France a déjà 
décidé de débloquer des crédits de 
50 millions de francs pour aider à 
la reconstruction des hépitaux d’un 
pays dévasté et saigné à blanc par 
la longue lutte , contre la dictature 
des Somoza. Contribution Importante 
et appréciée des dirigeants nicara¬ 
guayens, mais modeste compte tenu 
des énormes besoins (Bstlmés encore 
à prés de 3 milliards de dollars) de 
ce petits pays d’Amérique centrale. 

Né en 1925 à Granada, diplômé, 
de. l’université Columbia 6 New-York, 
ordonné prêtre en 1985. après- des 
éludes & Cuemavaca, près ds 
Mexico, et & Medeilln. en Colombia, 
H > fondé une communauté dans 
une De du grand lac du Nicaragua. 
En 1977, celle-ci a été détruite par 


la garde nationale de. Somoza. et 
trois Jeunes gens on{ été assassinés. 
La Père Cardanal -raconte cet épi¬ 
sode d’une voix douce et comme 
détachée. * Notre révolution, dit-il. 
es/ humaniste. Elle n’est pas animée 
par un esprit de vengeance. T ornas 
Barge, ministre de rintérieur, g tendu 
la main au policier qui r avait torturé 
pendant cinq cents heures. Nous 
venons, sur sa demande, d'adopter 
une loi qui seconde des indemnités 
à tous les orphelins de le guerre 


AMERIQUES 


États-Unis 


LE GOUVERNEMENT SOUHAITE 
LA CRÉATION D'UN CORPS 
SPÉCIAL DE MARINES POUR 
DES OPÉRATIONS DANS LE 
TfSiS-MÜNDE. 

Washington (AJFJ>J. — Le se¬ 
crétaire amérfoain & la défense, 
M- Harold Brown, a approuvé la 
création d’un corps expédition¬ 
naire-spécial de marines- utilisable 
sur des théâtres d'opérations loin¬ 
tains. C’est oe qu’a déclaré, mer¬ 
credi 5 décembre, le général Paul 
Kelley, chef des programmes des 
marines, qui a précisé que cette 
force, si ses crédits sont votés par 
le Congrès, serait totalement opé- 


mobüfi serait employée dans des 


Lutter 

centre l'analphabétisme 

Il estime que fa lutte contre l'anal¬ 
phabétisme (70%) est une tâche 
prioritaire. Il ae proclame - chrétien 
et marxiste » et juge que la révolu¬ 
tion sandinlste est assez solide pour 
ne plus redouter une contre-offensive, 
encore que - plusieurs milliers d'an¬ 
ciens gardes nationaux se trouvent 
au Honduras -, pays avec lequel 
une certaine tension s’est dévelop¬ 
pée ces dernières semaines. - Mais 
nous rejetons toute provocation, car 
notre Intérêt est de maintenir la paix 
à tout prix. Nous devons reconstruire 
notre pays ruiné par la dictature et 
les combats. » 

Les -Etats-Unis participent-ils à 
cette'tâche de reconstruction? Le 
Père Cardanal a un sourire fugitif. 
• Un peu, répond-il. Mais moins ! 
qu’ils ne le pourraient^. » — m. N. 


dépourvu d'enthousiasme & néan¬ 
moins donné aux adversaires du 
chancelier l’Impression qu’ils 
étalent abandonnés par l’homme 
en qui Us voulaient voir leur 

PI Dès ï lois, la partie était jouée. 
Le ministre de la défense, 
M. ApeL a pu se permettre de 


toujours de constater l'effort ml- 


ABBA 

EBM 

autobiographie 


_ j em p êche l’Union aovié-1 

tique de renforcer systématique- I 
-- —. f 0rces conventionnelles 


semaine une nouvelle fusée I 
SS 20 ? Qui donc fait sans cesse 
i tourner la spirale du réarme -1 



r alliance atlantique. A ce propos, I 
U a même cru bon de dénoncer ] 
ceux qui voudraient entraîner .le « 
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Au sommaire du prochain numéro :. 

LE STYLE LISSE 

De nos jours ce qui est beau c'est ce qui glisse 

Texte et dessin de Roland TOPOR 

POLITIQUE SUR DEUX-ROUES 

Les motards sont devenus l'objet d'une compétition 
politique, Rouleront-ils à droite ou à gauche ? 

Par Jacques POTHERAT 


l’océan Indien et le Golfe, où les 
Américains ne disposent en fait 
que de la base navale de Dtego- 


annoncé voici quelques mole 
qu’elle étudiait un programme de 
corps expéditionnaire d’urgence 
de 100 000 hommes Cle Monde 
daté 24-25 juin). Le général Kel¬ 
ley a Indiqué à ce sujet que le 
programme des ma.rïn*»s n’empié¬ 
terait pas sur celui de l’année, 
mais serait complémentaire et 
plus rapide. De plus, a-t-il indi¬ 
qué, le temps maximum , rlarwi un 
tel cas, de l’Intervention des ma¬ 
rines serait de trente Jouis, 
l’armée de terre pourrait ensuite 
les relever ou les appuyer. 


WASHINGTON 
«GÈLE» SES RELATIONS 
DIPLOMATIQUES AVEC TRIPOLI 

Washington (â-F.P.Î. — Les Etats- 
Unis ont décidé de a nu'pendre les 
opérations » de leur ambassade à 


dégftta causés par les manifestants. 
Indique-t-on de source officielle i 
Washington. Dix diplomates améri¬ 
cains resteront à Tripoli, • précisé 
le département d’Etat, qnl a ajouté 
que, « techniquement a, les relations 



tlsanat de jouets et de disques. 
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C'est à partir de Jendî 6 décembre, à 21 h. 30, que les dépotés 
devaient commencer k débattre des motions de censure déposées 
par les socialistes et les communistes contre le projet relatif an 
financement de la Sécurité sociale. Les opérations de vôte ne 
devaient débuter que 'vendredi à 1 h. 15. 

Le nouvel engagement de responsabilité du gouvernement 
wcroit rantagonisme entre le premier ministre et le groupe RJ*JL. 

Du côté de M. Barre, on rejette sur les députés gaullistes ren¬ 
tière responsabilité dé la tension actuelle en soulignant que le 

Le H.P.H. reproche nn premier ministre 
de ne pas pratiquer une réelle concertation 


premier m i n istre avait fait an cours de ces dernières semaines 
diverses concessions. Ce point de vue est adopté par M. Bernard 
Stasi, porte-parole an Centre des démocrates-sociaux et membre 
du conseil national de 1U.D.F., qui affirme qu'il y a « dialogue » 
entre le gouvernement et le RJ*JL. 

Du côté du mouvement gaulliste, on reproche au premier 
ministre de ne pas pratiquer une réelle concertation, de ne pas 
prendre suffisamment en considération les propositions du RP JL 
et, comme l'écrit «la Lettre de la Nation* du jeudi 6 décembre, 
de « transformer la procédure parlementaire en chicane ». 


Le projet de 1er sur le financement de la Sécurité sociale 


Pour la première fols depuis la 
fondation du RJ*JL — le 5 dé¬ 
cembre 1976. —M. Jacques Chirac 
ne prendra pas la parole devant 
le comité central du mouvement 
qui se réunit dimanche 9 décem¬ 
bre & Paris et qui comprend l’en¬ 
semble des parlementaires et des 


M. Raymond Barre à leur égard. 

M_ Claude labbé, président du 
groupe. n*hésîte plus à qualifier 


lie maire de Paris, qui depuis 
l'été exerce avec assiduité ses 
fonctions de président du RJ*JL 
en se rendant presque quotidien¬ 
nement an siège du .mouvement, 
s’est toutefois gardé de prendre 
la parole publiquement sur des 
sujets variés comme cela lui avait 
été naguère reproché. De même. 
H ne se rend que rarement aux 
réunions du groupe parlemen¬ 
taire de l’Assemblée nationale, 
laissant aux députés une plus 
grande liberté de se déterminer 


amis. H lui a reproché mercredi 
an micro de France-Inter d'être 
venu, la veüle, devant le groupe 
RJ*JL, «comme un huissier qui 
vient vous présenter son exploita 
et de « pratiquer une politique qui 
n'est pas celle de la concertation ». 
La lettre de la Nation, organe du 
RJ*JL, l'accusait récemment de 
considérer les élus comme des 
« débiles mentaux ». Tous le soup¬ 
çonnent depuis les élections légis¬ 
latives de 1978 d'étre déterminé & 
gouverner non plus avec la 
confiance de la maj orité maw 
malgré la défiance du RJ*JL et, 
selon M. Labbé, de « disposer 


L’hôtel Matignon souligne 
faites par M. Raymond 

Les nouvelles critiques expri- t 
mées par les dirigeants du RP JL ) 
sur l’attitude du premier ministre : 
à leur égard suscitent à l'hôtel 5 
Matignon une irritation plus J 
apparente qu'à l’ordinaire. Celle- 1 
ci ne se manifeste pas de façon 
officielle, mais dans l’entourage 1 


Pour M. Chirac : 
parer à toute éventualité 

Avec le silence supplémentaire 
qu’il s'imposera dimanche, 
M. Chirac veut-il souligner un 
peu plus les distances qu’il prend 
avec le mouvement qu'il a fondé ? 
En ne souhaitant plus incarner 
le seul RJ*JL aux yeux de l’opi¬ 
nion, il espère sans doute Inté¬ 
resser à sa personne un public 
plus vaste que celui des seuls 
militants et m^mp que celui des 
électeurs habituels du gaullisme. 

Le député de la Coirèae vise-t-il 
k acquérir une stature d'homme 
« présidentiable a pour 1981 ? La 
question est désormais posée au 


l’équation présidentielle pour que 
ML Chirac se hasarde à lui trou¬ 
ver dès maintenant une solution. 
Tout au plus se prépare-t-il & 
parer à toute éventualité et à 
maintenir plusieurs fers au feu. 

Autour de lui, en revanche, les 
hypothèses vont bon train, et 
chacun expose & plaisir sa stra¬ 
tégie dans ce «Kriegspiel » élec¬ 
toral. Néanmoins, tous recon¬ 
naissent volontiers que le R J*JL 
et ML Chirac traversent une pé¬ 
riode difficile, que leurs positions 
sont mal comprises de l’opinion et 
que l'ambiguité de leur attitude 
& l'égard du pouvoir déroute leurs 
sympathisants. Mais tous consi¬ 
dèrent aussi' que les jeux ne sont 
pas faits et qu'il serait téméraire 
pour le RJ*JL de s'engager actï- 


Certains assurent en effet que, 
d’ici au printemps 1981, ht situa¬ 
tion économique et sociale va se 
détériorer .encore et que l’auto¬ 
rité tant nationale qu’internatio¬ 
nale de ML Giscard d’Estaing va 
être atteinte, notamment par les 
« affaires ». Ceux-là rêvent de 
voir Jouer à M. Chirac un rôle de 
recours. D’autres estiment que 
les candidate des deux blocs — 
en raison des divisions internes 
de chaque coalition — seront si 
affaiblis qu’ils auront besoin 
d’apports extéreurs pour l’empor¬ 
ter. Ceux-là pensent que le sou¬ 
tien du RJ*JL pourra alors se 
négocier chèrement. D’autres en¬ 
fin assurent que si les gaullistes 
ne doivent plus être assez forts 
pour gagner, Us peuvent l’être en- 


d’une sorte d’autorisation perma¬ 
nente de permis de chasse au 
49-1 n qu’il a dans sa poches. 

Un homme aussi peu porté aux 
excès que M. Olivier Guichard 
constatait même ces jours-ci : 
« Af. Barre a multiplié par qua¬ 
tre le nombre des députés qui. 
désormais, souhaitent l'échec de 
Af. Giscard d’Estaing. » 

Autant le RJ>JL s'en était 
naguère pris directement à 


premier ministre à son poste est 
un acte délibéré et même provo¬ 
cateur de M. Giscard d'Estaing. 
qui en porte la responsabilité 
personnelle. 

C'est pourquoi, tant que 
M. Barre ne manifestera pas 
davantage de considération pour 
les propositions du RJ*JL, celui- 
ci maintiendra ses positions 
même si cela doit contraindre le 
gouvernement à engager sa res¬ 
ponsabilité à répétition. 

’ Venu 'mardi devant le groupe 
gaulliste, M. Barre n'a été salué 
par aucun applaudissement, et 
aucune question ne loi a été posée 
comme pour lui signifier qu'on 


d'habitude fort réservées, se dé¬ 
lient . quelque peu, du moins 
«officieusement», pour dire à qui 
veut l’entendre, en usant d’eu¬ 
phémisme, que le comportement 
des députés gaullistes rend de 
plus en plus difficile la tâche du 
I chef du gouvernement 

A M. Claude Labbé. qui décla- 
I rait mercredi après-midi 4 dé¬ 
cembre, au nom du groupe RJ JL, 
« nous sommes allés jusqu’à la 
limite de la concertation ». l’hôtel 
Matignon fait en répondant, 
dans les mêmes termes : « Le gou¬ 
vernement a poussé la concerta¬ 
tion le plus loin possible.» C’est 
un magnifique dialogue de sourds. 

M. Barre rejette sur le R. P JL 
l’entière responsabilité de l'état 
de crise aiguë où se trouve au¬ 
jourd'hui l’institution parlemen¬ 
taire. H estime en effet que les 
dirigeants gaullistes font preuve 
de mauvaise fol quand ils le 


les diverses concessions 
I Barre aux gaullistes 

objectifs d'ensemble », dit le 
ILPJL € H ne fait que ça depuis 

g usieurs mois », répond l’hôtel 
alignas. «Les mesures propo¬ 
sées sont trop partielles », ajoute 
le RJ*JL «Bues se situent. Jus¬ 
tement, dons une action d’ensem¬ 
ble », réplique M. Barre. .« Tl 
faudrait attendre d’avoir des pré¬ 
cisions chiffrées sur la situation 
de la Sécurité sociale », indique 
encore le groupe gaulliste. « Le 
gouvernement ne peut pas se 
permettre de ne pas combler les 
déficits quand ceux-ci sont cons¬ 
tatés ». objecte le premier mi¬ 
nistre. 

En développant ce plaidoyer au 
cours du débat sur les waHmi» de 
censure déposées par le PB. et le 
P.C. comme fl l’a fait mercredi 
soir an Palais-Bourbon, M. Barra 
visera à souligner à l’attention 
du corps électoral, que les moti¬ 
vations réelles du ILPJL procè¬ 
dent essentiellement d’arrière- 
pensées politiciennes. Mais l’atti¬ 
tude du chef du gouvernement 
n’est pas, elle non plus, dénuée 
d’arrière-pensées politiques. Au¬ 
jourd’hui comme hier sa préoccu¬ 
pation consiste & faire eu sorte 
d’apparaître à l’opinion publique 
comme le défenseur opiniâtre de 
l’intérêt national face aux fou¬ 
cades électoralistes du RJ*JL 


En engageant sa responsabilité, 
mercredi matin 5 décembre, sur 
le projet de loi portant diverses 
mesures de financement de la 
Sécurité sociale, le gouvernement 
a modifié le texte initial par 
divers amendements. Les modîfi- 


dont le vote devait intervenir 


collective, destinée à verser à la 
Caisse nationale d'assuranoe- 
maladie une remise sur le prix 
des médicaments, entre les syndi¬ 
cats les plus représentatifs de 
la profession et les caisses de 
toute pression. D’autre part, cette 
convention, qui doit être conforme 


notamment, le taux de la remise 
et les conditions auxquelles se 
trouve subordonné son versement, 
qui présente un caractère excep- 


l'exonération d’assurance-maladie 
demandée aux retraités du sec¬ 
teur privé, dans la limite d'assu¬ 
jettissement à l’impôt sur le re¬ 
venu, ne figure pas dans les 
a m endements déposés par le gou- 


Le cabinet de ML Barrot, indi¬ 
quait, jeudi g décembre, que cette 
disposition ne saurait être remise 
en cause, car l’exonération et sa 
limite d'application mit fait 
l’objet d’un engagement précis 
de la part du ministre de lu 
santé et de la sécurité sociale, 
engagement confirmé publique¬ 
ment par le premier minis tre. 

• Régime local d’Alsace- 
Lorraine. 

Dans les départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la 
Moselle, une cotisation addition¬ 
nelle d’assurance-maladie à la 
charge de l'assuré peut être 


n'attendait de lui que des gestes 
plus compréhensifs et des paroles 
plus courtoises. 

Le RP JL ira-t-il jusqu’à pren¬ 
dre l’initiative de déposer une 
motion de censure contre le gou- 


d'abord que, avant d’engager la 
responsabilité du gouvernement, 
à la fin de l'examen en première 
lecture du projet de budget pour 
1980. M. Barre avait proposé aux 
deux groupes de la majorité la 
constitution d’une commission 
qui aurait pu déterminer les éco¬ 
nomies budgétaires supplémen¬ 
taires réclamées par le RP JL On 
[ ajoute que le premier ministre 
I s’étalt d’ailleurs déclaré prêt 
éventuellement à réaliser ceHes- 
| ci dès 1980 en utilisant les pro¬ 
cédures réglementaires. 

A l’hôtel Matignon, on souligne 
aussi que le texte relatif au fi¬ 
nancement de la Sécurité sociqle 
avait été largement présenté au 
groupe RP JL, à deux reprises, 
par MM. Jacques Barrot, ministre 
de la santé et de la sécurité 
sociale, et Jean Farge, secrétaire 
d’Etat, et que ceux-ci avaient 
accepté bon nombre de modlfi- 


avait accepté, an cours de son 


gaulliste on affirme, à l’hôtel 
Matignon, que Fauteur de la mo¬ 
tion de renvoi. M. Jean Falala. 
vice-président du groupe RPR, 
n’avait même pas pris la peine 
d’informer de son initiative ni 
M. Henry Berger ni M. Etienne 
Pinte, rapporteur du projet de loi. 
qui appartiennent pourtant aa 
même groupe que lui et qui 
avalent adopté les dispositions 
gouvernementales. On se plaît 
d'ailleurs à observer le trouble de 
certains parlementaires gaullistes 
qui ne savent plus très bien où 
veulent en venir leurs dirigeants. 

A l’hôtel Matignon, on s’attend 
donc à d’antres épreuves de force 
et on semble s’accommoder .de 
cette idée : a Désormais, tout 
peut être occasion de crise. » 
Dans l’immédiat, on s’interroge 


rlce Cornette (RPR, Nord), dont 1 


cas échéant dans la limite d’un 
plafond. (U s'agit de maintenir 
les cotisations supplémentaires 
dues par les salariés relevant du 
régime local d’Alsàoe-Lorraina) 

• Cotisations des retraités des 
régimes spéciaux. 

Le déplafonnement des cotisa¬ 
tions ouvrières d ' assurance -mala¬ 
die, qui doit être étendu à tous 
les régimes au 1“ janvier 1980, 
est appliqué aux ressortissants 
des régimes spéciaux. 

• Cotisations des salariés 
agricoles. 

Les cotisations ouvrières d'as¬ 
surance-maladie des salariés 
agricoles seront désormais cal¬ 
culées sur la totalité du salaire, 
comme les cotisations ouvrières 
d’assuranoe-znaladle des salariés 
du régime général 

• Contribution exceptionnelle 
des pharmaciens. 

D est précisé que la contribu¬ 
tion exceptionnelle à la charge 
des pharmaciens d’officine, et au 
profit de l’assurance-maladie du 
régime général des travailleurs 
salariés est c unique », ainsi que 
celle appliquée aux entreprîtes 
exploitant régulièrement en 


riale et du budget Ses disposi¬ 
tions peuvent être, dans la même 
forme, rendues obligatoires pour 
l’ensemble de cette profession. 

• Remise conventionnelle des 
entreprises pharmaceutique», 
Le projet initiai prévoyait la 
possibilité pour les entreprises 
exploitant une ou plusieurs spé¬ 
cialités pharmaceutiques rem¬ 
boursables de s’engager à verser 


organisations syndicales natio¬ 
nales les plus représentatives de 
la profession. I] est précisé que 
les remises ne peuvent être ver¬ 
sées de manière permanente et 
que leur versement est subor- 


ralre. Des conventions-types per¬ 
mettront de s’assurer que ■ les 
conventions conclues respecteront 
l’équilibre entre les préoccupa¬ 
tions en matière de sécurité so¬ 
ciale et les préoccupations indus- 


tiens, H sera tenu compte du poids 
des organisations qui ont signé, 
poids apprécié en nombre et 
chiffre d’affaires des adhérents. 

• Remise conventionnelle des 
biologistes. 

Il s'agit de la possibilité pour 
166 directeurs de laboratoires pri¬ 
vés d’analyses médicales de verser 
une remise à la Caisse nationale 
d’assurance-maladie. La possibi- 


gimes de sécurité sociale est 
désormais supprimée. Toutefois, la 
possibilité pour les biologistes de 


• Assurance contre les acci¬ 
dents du travail 
La compensation entre le ré¬ 
gime général de sécurité sociale 
des travailleurs salariés du oora- 


les rentes de l'assurance contre les 


ûérer de la cotisation assurance- 
voix de la gauche. 11 suffirait m3 xad>e les retraités les plus 
seulement de quarante-six depu- démunis, 
tés gaullistes sur les cent dn- u 

quante-quatre que compte le _ , 

groupe poux qu’elle soit adoptée. Qes argURtëmS iffilaCtëUX 

Le giscardisme ^TSS£ 
est antinomique du gaullisme S 

« ___ accédant à ses demandes de dlf- 

férer ia tarification de la conven- 
dissolution de 1 Assemblée natio- tion sur la dépollution du Rhin 
nale ne séduit-elle pas un certain et - ^ reDorter à une date ulté- 
nombie de députés qui redoutait xleur€ Ia discussion du « projet 
d être concurrencés par les candi- stoléro» sur les conditions de 
date de la gauche au tant , smon travau e t de séjour des immigrés 
plus, que par ceux de 1TLD.F. gi prince. 

Bien que les spéculations a i llen t outre, ML Barre avait Indl- 

bon. train, on n’en est pas encore qu a dès le début de novembre, à 
là, et la motion de censure gaul- ^ Henry Berger (ILPJL). pré¬ 
liste appa r a î t plutôt comme un sident de la commission des af- 


électeuis lui donneraient raison. 

ALAIN ROLLAT. | 


• Remise conventionnelle des 
pharmaciens. 

La possibilité pour les phar¬ 
maciens de conclure des conven¬ 
tions individuelles est supprimée, 
afin de libérer la négociation 


salariés agricoles relevant du ré¬ 
gime d’assurance contre les acci¬ 
dente définis par le code local des 
assurances sociales en vigueur 
dans les départements du Bas- 
Rhin. du Haut-Rhin et de la 


ne disait-il pas: «Nous sommes 
toujours vivants puisque nous 
pouvons encore détruire »? 
L’agressivité d'une bonne partie 
des militante gaullistes à l’égard 
de M. Giscard d’Estaing pourrait 
ffflna dix-huit mois illustrer cette 
boutade vengeresse. 


Lare du conseil politique réuni 
mardi 4 décembre pour préparer 
le comité central, certains ora¬ 
teurs, comme M. Couve de Mur- 
vUle, ont exprimé leur inquiétude 
en constatan t ; s Nous prenons 
des positions qui nous retombent 
sur le nez», et leur perplexité en 
disant : eNous ne pouvons ou ne 
voulons pas changer de gouver- 
■ nemmt », pour demander qu’un 
effort soft-fait afin que iPp- 
Ttiûn comprenne notre comporte¬ 
ment». 

- La détérioration des relations 
entre le groupe parlementaire. 
rpjr, et le gouvernement s’est 


gaulliste et socialiste. M. Pons 
assure que. dans le courrier qu’il 
a reçu après ses déclarations à ce 
sujet, il y a près de 80 % d'ap¬ 
probation, mais que l’éventualité 
de soutenir M. Mitterrand pro¬ 
voque en revanche une allergie 
générale. 

Le problème de la présence du 
R, P. XL au gouverinement ne 
devrait pas être évoqué au comité i 
central. j 

En soulevant cette question, le 
25 novembre. M. Pons semble I 
avoir voulu donner un avertisse- j 
ment à M. Giscard d'Estaing 
pour Je cas où celui-ci voudrait j 
remplacer M. Barre par une per¬ 
sonnalité gaulliste dans le des¬ 
sein de se rallier une partie du 
RJ*JL en provoquant sa cassure. 
Car les pmfc de M. Chirac, da n s 
le mouvement comme au Païais- 
BouTban, ne créditent M. Giscard 
d'Estaing d'aucun esprit œcumé¬ 
nique, d’aucun sentiment géné¬ 
reux, d'aucun comportement ma¬ 
joritaire à leur égard. Tous, des 
plus « chabanistes » ans plus 
« chiraquifins », se disent convain¬ 
cus» plus de cinq ans après les 
élections présidentielles de 1974, 
que le « giscardisme » est décidé¬ 
ment antinomique du gaullisme- 


président du groupe gaulliste en 
accédant à ses demandes de dif¬ 
férer ia ratification de la conven¬ 
tion sur la dépollution du Rhin 
et de reporter à une date ulté¬ 
rieure la discussion du «projet 
Stoléro » sur les conditions de 
travail et de séjour des immigrés 
en France. 

En outre, ML Barre avait indi¬ 
qué, dès le début de novembre, à 
M. Henry Berger (ILPJL). pré¬ 
sident de la commission des af¬ 
faires culturelles, familiales et 


loi. dont celui-ci est l’auteur, 
pour organiser, au printemps 1980. 
un débat complémentaire sur les 
problèmes généraux de la Sécurité 
sociale. 

Pour le premier ministre, les 
arguments, qui ont été présentés 
par le RJ*R. en faveur du renvoi 
en commission du projet de loi 
examiné mercredi, sont tous fal¬ 
lacieux « Le gouvernement n'a 
pas expliqué osez clairement ses 


publié dans le Monde du 27 no¬ 
vembre sur les assises écologistes 
de Dijon, M. François de Ravi- 
gn»n nous prie de préciser qull 
n’appartient pas à l'association 
Nature et Progrès, mais au mou¬ 
vement Mi di-P yrénées d’écologie 
politique (M3DEP). et que, «d’ac¬ 
cord en gros sur les termes de la 
motion » présentée par les ani¬ 
mateurs d'Europe-Ecologie pour 
la création d’un mouvement 
d’écologie politique, il ne parta¬ 
geait « pourtant pas l’objectif de 
certains de constituer un mou¬ 
vement sur une base (^adhésions 
individuelles ». « Je tiens, écrit-il, 
à une structure fédérative qui 
valorise la réalité régionale et 
noirs évite de devenir un parti 
politique à appareil centralisé. » 


En Espagne 

yjyexlav*® 

de château. 


Les amoureux de l’Espagne ne sont pas des amoureux 
comme les autres Et c’est pour leur.plaisir que l’Espagne a construit 
autrefois des châteaux imprenables qu’elle a aménagés aujourd’hui 
en hôtels où tout est conçu pour le confort du voyageur. L’hospi¬ 
talité en Espagne est une vieille habitude. Du parador à l’auberge 
de campagne, l'Espagne offre l’un des réseaux hôteliers les plus 
diversifiés et les plus importants d’Europe. 

Pour partir en Espagne, choisissez le bon moment 
Le soleil passej’hiver en Espagne Et les Espagnols, en ce 
moment ont plus de temps à donner à ceux qui aiment l’Espagne = 
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POLITIQUE 


L'Assemblée nationale approuve sans enthousiasme 
l'entrée de la Grèce dans le Marché commun 


Au Sénat 


Le débat budgétaire se poursuit 
à un rythme accéléré 


En taxant de « défaitisme - les propos 
entendus an cours dn débat sur la rati¬ 
fication dn traité d’adhésion de la Grèce 
& la CJLE„ le ministre des affaires étran¬ 
gères ne -visait certes pas- le lyrisme 
académique de ML Druon. Au-delà des 
arguments Invoqués par le député RJPJL,. 
pour qui l’arrimage à l'Europe de la 
République hellénique constitue avant 
tout « un retour aux sources -, ML Fran¬ 
çois-Poncet a surtout retenu de la discus¬ 
sion rimpression que « tout s’est passé 
comme sL au sud de la Loire, on ne pro¬ 
duisait que des fruits, des légumes et du 
via I ». Entre la France et la Grèce, la 


humanités, les députés se sont surtout 
préoccupés de là défense des intérêts 

Les pêches, poires, aubergines, cour¬ 
gettes, poivrons, piments doux, le tabac, lé 
vin, les bateaux, furent rapidement élevés 
au rang de redoutables adversaires, et— 


raïchère» Heureusement, Il y eut lé cher 
ML Hamel CUJXFJ pour citer Renoir et 
« la prière sur l’acropole » et quelques 
orateurs pour se rappeler de l’Agora 
d’Athènes. « berceau de la démocratie ». 

Après avoir brièvement sacrifié aux 


» ou l’hostilité , de la 
e l’entrée de la Grèce 
ropéen, la majorité a 
i suivre sur une pente 


1 aient, eux. combattre un projet destiné à 
«amputer notre souveraineté». On 
remarqua, en revanche, que les commu¬ 
nistes votèrent pour la question préalable | 
des socialistes, dont 1-’ o b j e t était de 
démontrer que, en T « état actuel des 
choses », la Communauté n’était peut-être 
pas prête à -affronter sans périls pour 
elle-même » un nouvel élargissement. Im¬ 
perméable à une telle crise de conscience, 
au fait que M. Crépean (app. PSJ n’avait 
pas voulu suivre sou - cœur », « l’Huma- 


Mercredl 5 décembre, VAa- détriment des Etats, b Evoquant sion de la Grèce comporte un prévoit une limitation des, r 

semblée nationale examine le les conséquences de l'adhésion risque politique en raison de la constructions navales. ï 

projet de loi autorisant la rôtir- pour l’agriculture française, 11 persistance du différend gréco- M. MAT.VY (RS_ Lot) estime T 

fication du trotté d'adhésion observe : «Au î* janvier 1986, turc, dans lequel la CELE , ne que le problème posé par l'élargis- r 

de la République heUémque à la quasi-totalité des produits doit pas s’engager. H estime que semant du Marché commun est f 

2a Communauté économique agricoles grecs rentreront libre- les effets de la libre cârçul&tfbn celui de la renégociation de la c 

européenne et à la Commu- ruent sur le territoire du Marché des marchandises entre la Grèce politique agricole co mmun e. H 

nauxé européenne de Fénergie commun, à des prix dus à la mi- et la France seront « quasiment faut notamment, souligne-t-il, r 

atomique. sère dès paysans grecs. C’est la nuis pour les produits indus- « que les prix garantis tiennent j. 

raine pour des secteurs entiers Mets », étant donnée l’existence compte des coûts de production ». _ 


'es paysans grecs. C’est la 


ML DRU ON ^CRJJt- ), rap^or- 
res étrangères, observe: c L’entrée 


entraîner de variation majeure qui 


pour des secteurs entiers triels », étant donnée l’existence coi 
paysannerie française. » d'un accord dassoclatkm en d- 2 
ian t la parole contre gueur depuis lOTiEtemps ct la fai- inc 
ion d’irrecevabilité, blesse du FJSLB. grec. H formule coi 
7STE (app. RPR-) assure cependant une réserve pour le poj 

STTffi ^AÏÆÏff-&i"Sfc îü 


convaincus, s'opposèrent 4 l'exception Le Sénat a voté mer^odi ut, 4^™ tHKAOT. mMsta 
dizrecevabUitâ des communistes ont vou. 5 dérambre une eene de hud- londiSLuSefm 

latent, eux. combattre un projet destiné à gets très divers touchant la ^^f^cher le rapprochemmt 

« amputer notre souveraineté ». On fonction publique, la forma- ^ l'administration et des entiè¬ 
re marqua, en revanche, que les commu- tion professionnell e, la de- prises. Ceci passe tFabord par une 

nistes votèrent pour la question préalable fense nationale, la protection action de simplification adminis- 

des socialistes, dont l’objet était de civile, les journaux officiels, trative. Cette action est en cours, 

démontrer que. en T « état actuel des l'industrie, l'énergie, le com- eue ne veut être néceemirement 

choses -, la Communauté n'était peut-être merce. Tous ont été adaptés '^Urtt^jwrnavartte Ta 

pas prête 4 - affronter sans périls pour sans changement. Une fols vournlumt avec ohsrmutroa. f_j 

elle-même » un nouvel élargissement. Im- de pins, la question de la » Le Sénat s’intéresse manifes- 

parméable à une telle crise de conscience, protection des populations tentent au charbon. Notre poUti- 

au fait que M. Crépean (app. P-SJ n’avait civiles en cas de guerre a 

pas voulu suivre son - cœur », « rHtuna- été soulevée, et les carences n TasOMeatifs oobuèiï 

ni té » dn 6 décembre laisse sèchement gouvernementales en ce do- son£ ^ ' suioan i s : 40 % d’énergie 
tomber le verdict 1 -Le parti socialiste a maine ont provoqué de vives m pétrole. 20 % de nucléaire, 
voté avec la droite. » protestations. 17 % de gaz, et le reste en char- 

Malgré la méfiance, les innombrables _ _ ,,, . . .. bon. Mais ce n’est pas si simple. 

périls potentiels, la résistibïe ratification fi 0 d’après-midi et jusqu a Déjà la consommation de char - 

du traité d’adhésion de la Grèce fut M? le I <SertriqBfi* 

artrnha» nar 277 voix contre tôt C'était là ^ n ^ e ? rs «^mme nt les a * dl J 5 est passée de 11 a 27 millions de 
nSSEtEî 277 zkmni de l’Industrie, du commerce et de tonneTentre 1973 et 1979 ; mais 

1 important. LAURENT ZECCH1NL I artisanat ML DESCOURS DE- consommation domestique, elle. 

!J5S\i£.ï îiSLSi 

33Sî3£iSMae stsftsysvsïss 

teo“ SSjtF & EÜSF ESlSÆ- ETÇS ÆEJJ, et « d emande, ri umatudS 

rate&n celui de lu renégociation de la chaihamüère œTauHlsanté!^ to t T^Ï*’ÎS' I S’a« , c™râ«r'ffSÏ 
si Grèce politique agricole commune, n m rnmiMR fnrm inscrit mmes, ou a en creuser dTau- 

asiment faut notamment souligne-t-n, JL PSÏÏSSJ f? nÏÏ?de *7® ’ cela f ressemblera beaucoup 

indus- a que les prix garantis tiennent o«2plus a des forages pétroliers. ( ) » 


ni té » dn 6 décembre laisse sèchement 
tomber le verdict 1 -Le parti socialiste a 
voté avec la droite. » 

Malgré la méfiance, les innombrables 
périls potentiels, la résistibïe ratification 


zs l'important. 

: comporte un prévoit 


ne que le problème pose par l'élargls- 
lue sement du Marché commun est 
Ion celui de la renégociation de la 


1 “ Les crédits de l’Industrie adop- 

' - -T T tés. le Sénat examine ceux du 

CTecUt m in îctAiv du nnrnmerce et tta 


production fruitière et 


m t agricole , QUe ministère du co mm e r ce et de 

•ni de ce T? l’artisanat dont le rapporteur, 

compenser 2! M. BALLAYER (Union centr, 

ai avecla “SfFFff Mayenne), souligne la modicité, 

ui rajout* » Le commerce et ntrttsanet, 

hvttSfcm n tort g*™»™ dédare-t-ïï. survivent àH 

aux en treprises d aUlim 1 épaiéiie tourmente économique, quoiqu’il, 
0?a,.um- BÎ?t^,i 0 âES^ta I h5,»£ avortent/ort pcu_de fcndr pu- 


luxés (le groupe socialiste 
nt contre). P 31 ' 

ifendant une question prêa- 1 


garantit k les tnt 
France et ouvre aie 
de Ta Communauté 


rhèfiinn laWe, dont l’objet est de faire °* 
de la décider « qu’a n’y a pas lieu à qfa ut 
maires délibérer», IL CHANDERNAGOR ûa ^ ' 
élargie CP.S-) 

ies et c C’est parce que nous enten- cuiZL» 
ute : dons, nous socialistes, poursuit-fl. gooooo 


n’est demeurer fidèles tant t 


placer les différents types d’orga- üon d’irrecevabilité est repoussée conditions où Ü est signe ». H dé- m. KMMANUELLÏ (FjS-, Lan- absorbent fort peu de fonds pu- 

ntsation £s marché douent inc nar 386 vote contra 86 sur dira notamment que tamarin® oesl déclara que reuaemMo de SSh ? 33 “• mien En 197S. 1250000 cntrepAu 

situation substantiellement diffè- 478 votants et 473 suffrages marchande grecque est trois fols meS£Lres annoncées par le chef de , commerciales et artisanales ont , 

rente. » exprimés (le groupe socialiste supérieure en tonnage à la flotte l'Etat pour le Grand Sud-Ouest -M. PINTAT (RLL, Gironde) employé 4 müUorus et demi de 

ML FRANGOIS-PONCET ml- notant contre). marcha n de française, sans comp- a ^ constitue pas an pian ». U traite, an nom de la commission personnes et fait un chiffre d’af- 

D istre des affaires étrangères, Défendant une question préa- ter le ? pavUlcms de cconpimsmœ,. ajoute : a On nous offre quel- des affaires économiques, du pro- foires de 240 milliards de francs 
déclare aüe le traité d’adhésion labié, dont l’objet est de faire °e ^ risque d'tnstaUercfa fun- poires pour la soif, alors blême de l’énergie. pour l'artisanat, 709 milliards 

garantit « les intérêts de la décider « qu’Ü n’y a pas lieu à Ote « fi ranarçnte economique » q«'a aaruxC fallu planter des ver- c réjouissons dé- hors taxe vour le commerce de 

France et ouvre aux partenaires dam&rer»,tL CHANDERNAGOR dans gers.Le préalable régional est clare-t-a, que lajnicrité de ce 9™* et 593 imUiards T.TJJ. pour 

de Ta Communauté ainsi élargie fofnj Vavdr «:mph. » budget ait été donnée à Vénergie, £ commerce dedétasL Quant au 

des perspectives équilibrées et e C’est parce que nous enten - reeo™ ^cnmrnSid r /™; AN PJ p - a » So ™2 eî aux énergies nouvelles et à la »Kdpef da mtewter e,ü est seule- 

saüsfaisantes ». H ajoute: dons, nous socialistes, poursuit-n. SoqSm «mptantrttan en Grèce ioirte première Ventre elles, à mont de 251600 000 francs, dont 

c L’adhésion de la Grèce n’est demeurer fidèles tant aux prin- K ron P e . Agache-WlHot, oui savoir les économies d’énergie, les neuf dixièmes vont à l’arttsn- 

pas celle de l’Espagne ou du ctpes énoncés dans le traité de aux nroduètions fruitières fran- i 61 ™ 06 Froduc- pour laquelle les interprétations nat - » 

Portugal. Elle ne la préfigure pas. Rome Qu'aux engagements pro- Ç J rise | , <3^ d0Ilc H 011 * programme croissent de 140,5 % ML RAYMOND BRUN (CJïLLP., 

Elle n'en pr*f«flr« pas Les pro- grammattguos auxquels nous m7 HAUTECCEUR CP5, Var) S-iî^^SSïS- d’une armée sur rautre. » Gironde) estime, au nom de la 

Mêmes sont d’une autre ampleur (omns souserd^ nous avons rappelle le précédent des danses SSSrfiJFrfS? jwtA n terme d’une discussion gé- cannnission des affaires économl- 

de v £ rvue ï 1,0,11 *5 SSSîSKi nérale qui porte essentûeUemënt 9«s. formalités préalable 3 

Le» solutions le seront «fcessot- vaouue déposé par le groupe marché viticole et qui ne sont “ sur les nroblèmes soulevés nar les il» création d’une entreprise de- 

Tcmçnt ««ri. » Eomtant « un amwmtae., M. Çluadmiiagm appuyées. cClmuet de nu- Ms r™Srtem, rt pim partU- mourant enoura trop dnsuasives. 

tableau apocalyptique des congé- que les sociahsti» nont vegarde, oui, dlt-fl. Clatwea de L de la Grece da^ ta ^ jSer- 11 souhaite aussi une révision du 

quences’ sur VénwmOe fran- Jamais en aucune opposiatm de style, hèn.» SSSh-statut des sociétés de personnes 

çaüe ». M. François-Poncet rap- princdpe à l’élaigisæment de la LAZZARINO CP.C^ Boucha- ^ ÏJ^nSrAW ^tpV les et critique le «seuS toi » des 

pefle ce qu il nomme la «rte- Communauté, puh^évoquant «de du-Rhône) traité des consé- nemeaits^«^Sient succa^ve- dix salariés, qui constitue, affirme- 

Rté* : c Un pays de neuf mfl- redoutâtes problèmes (Fadapta- tp^ces de Fadhéslon de la Grèce « “ “ *5? «çpnment successive- à l'embauche ». 

lions dfhabitants dont Yindustrie tion». Il déclare à œ sujet : s Les ^ te plan maritime. D rappelle P 1 "* mer *- n souHgne - 71 

est encore peu développée et mesures nécessaires ont-elles été j» fSfaËm dé taSparetiS^S grecque represente M. JEAN-PIERRE PROU- Tr ,.^: CHAMÎETŒR. 

dont ragricutture se heurte en prise# pour que les secteurs sen- aj» taîc^Srnctlon nSSœ fran- M % du tranage mmdiaL tapdis TEAU. secrétaire d’Etat chargé , g °_° î ? Tlt i flr ce ^ 06 Tax ~ 

tout lieu à Y obstacle des mon- sibuss denotre économie, pour que çaiseg et, au contraire, le fait que : ias £ PJ ^L : * Nmu - n tàci * ms ** §S? e t ’ ÆZ 

tagnea. » celles de nos régions qui se feTannatenrs grecs entretiennent DJSJS. nen représente que 10^ %. promouvoir une meilleure coope- eftatee «tope devrait are franç- 

A propos de la libre circulation «entent pftu particulièrement mo- ^ flotte importante; grâce ML BOCQUET (P.CL, Nord) ration entre le secteur bancaire d ?Z£2?JZ%r?*J il îï * 

d« ïasomies, Ü indique que ™cte, aiert une garantie suffi- notamment aux conditions so- déclare qu’avec l’entrée de la ét la petite mdustne (^). Nous des commerçants et 

celle-ci «né sera irutearee qtfau Banie ** laire face, sans dom- claies imposées aux marins qu’ils Grèce dans le Marché commun, menons musi une action d’appui ^ 

bout de sept ans. Cette precau- aœ ocmsêquenees de Tfiar- emploient. Il estime que cette « Yindvstrie cotonnière française et d’assistance tec^ÿue an dé- ‘ JzLïïlmtlm 


renient aussi. » Ecartant « un coi 
tableau apocalyptique des congé- ra; 
quences ‘ sur Fécoiwmie fran- Jai 
çaise ». M. François-Poncet rap- pr 
pelle ce qu’il nomme la « rte- Ce 
ltté» : c un pays de neuf mit- ret 


que les socialistes n’ont 


tout lieu à Vobstacle des mon- slbi 


ftaOtés de remploi se proton- politique agricole commune, 
S m «Sd? ta <SZ- <*££• -Utoritorirt rad'u> 
fuai ti ». jronter, «ans peru pour eue- 

Le ministre assure «nfb» que ** nouvel élargissement 7 


M. SÉNÉS (P.S.) : 


tion, quUfagissant delaGrèce, ^.^Donmuni^téteZte ^^arifcé va être aggravée avec va subir une nouvelle perte sur veloppement des PMI. et Van 

ZecowxrneoSfe lafrmci, *«° « «jf fUlQHCtümnt. teSurauu plan SSrtgoon, qui !e marqué intérieur prochain nam nom atiaçlvimns. 

■nmimisf st’tmérer utile si les dit- cahin-caha, surtout agissant de . M. Giraud et mot. & globaliser ajoute, et ii aottetre reconnu par 

«buttés de Vemvloi se proton- politique agricole commune, Vappui au développement régie- constitution de droits propres 

S <£ SSV ifcfiSS- ^^ actuaie ^ en *<* d 'ÿ- M. SEMÉS (P.S.) S natté! Les PMjTassurent èhez « ^oaale.» 

wm t* ». fronter, sans périZ pour elle- m . _ . . _ , nous près de 50 % de Vemploi Le ministre a aussi rappelé que 

Le ministre assure enfin que J"*"* “» nouvel élargissement 7 p aS d admission improvisée de la Grèce industriel et de 1974 à 1978 Vef- la liberté des prix s est une orien- 
l'adhéslon de la Grèce contai- ^^tparce que nous pensons en r r /ecti/ de ce personnel a augmenté tation fondamentale de Ta poli- 

huera à rétablir au sein de la «£■ 2?-?SLKî£îS “■ SSNSS (PJB, Hérault) évo- ML GUIDCHÏI (PB., Aube) dé- 1 ?>_■ 5® ii ^f e gouvernementale » et a 

Communauté un meilleur équi- . .. Vétat actuel qDe ^ concurrence de la Grèce fend la demande d‘ajournement Icmptoi industriel diminuait de affirmé «Qu’eÜe ne sera pas re- 

libre entre le Nord et le Sud. Il n °n S dans 16 domafiie des raisins de présentée par M. Defferre, présl- 14 * oiise en canes ». 

précise à cet égard : «L’entrée Q ,“, 7 ? g7 !. 7Tr 7T table-et dans celui du vin. H sou- dent du groupe socialiste. U se 

en 1373 du Royaume-Uni, du {J®®™” 1 ““ vroae qux nous est u^. . « une admission tmpro- déclare choqué d’une c certaine l_ a nuissance f/e Parfminicfrntinn 

Danemark et de TIrUmde avait «mais.» ^ un _ dommage légèreté » de la part dn gouver- LO Puissance ae I aamintSTraTlOn 

accentué son penchant septen- S’opposant à la question préa- irréparable à nos économies nement dans ce débat. « Je sais fimifpp et 7 CM 

trional et océanique; Pour nous, J»We, ML BAUMEL (RPJU méridionales. » bien, dit-il, que la politique que mince u 7 *- v 

du point de vue politique, cuttu- lu^qbeque la portion des soda- ^ BERNARD DESCHAMPS nous proposons est directement Le Sénat avait adopté, au début défense nationale M. RAYMOND 


l'udMrion de ta Grèce oonJri- gyJgy .ffif.y V.iP” 0 ” ” 
huera 4 rétablir au rata de ta 

fimunnnantf un meilleur éoui- . réponse est, dans (état actuel 


La puissance de l’administration 
limitée à 7 CV 


rri et linguistique, fl est bon listes est marquée 


Le Sénat avait adopté, au début défense nationale. M RAYMOND 


qtVune correction s'opère». 


H? e 5L^ï? ée «SL.ÏL«* d fr (P-D- Gard) déclare que « les contraire à ceüe que mè ne le gau - \ de la séance, les dispositions de la MARCELLIN (RLL, Morbihan), 
/tegeo^nterSte régionaux et milieux industriels et financiers, vemement et qu’elle introduirait loi. de finances concernant les rapporteur de la commission des 


Défendant une exception dlr- corporatistes ». n assure qu'il vfy ^ dominent VEurooé. souhaitent **»» ^s mécanismes du Marché sa 
recevabilité, dont l'objet est de a aucmie raison pour que, dans le ^adhésion de la Grèce à la Com- commun des transformations pro- I ni 


faire reconnaître que le texte domaine agricole, la France |üt munauté afin c Vy faciliter Te re- fondes. Mais, ces 


ii- finances, a estimé que les cré- 


xtéroclite com- dits de la défense civile restent 
aoat de maints très au-dessous des besoins. « La 
«légations, se- protection de la population en 


Xte, mais aussi la forma- cas de guerre, Srt-ü déclaré, n'est 
ofessïonnelie et la fonction pas assurée pas de réseau 
®r Répondant aux rappor- d’alerte, pas d'abris, notre vous 


ti rmn ell es , M. GREMETZ (P.C.), n ajaute « La Grèce ne dort «ATMTGWtF n>r tante des productions françaises.» tion professionnelle et la fonction pas assurée : pas de réseau 

déclare notamment : «Arec ce vas Ure pour nous une sorte de M- ^«SS uT J££l.a ^1' A ■ M ^ J __publique. Répondant aux rappor- dalerte, pas d'abris votre ^s 

projet, vous allez brader encore cauchemar. » rault) souligne la précarité de Après l'intervention de M. BAU- teurs. mm- DUFFAUT (PJS Vau- se otow im™; SSK 

plus notreindépendancc natta- Le ministre des affaires étran- at ^SB d * S * 5oS Ct ^SnM’s ■ MBLCRML, Hauts-de-Seine), cluse) et SÊRAMY (Un.centr„ 02 % du ^budget de^La'lwensei 

mue. amputer notre souveraineté, gêna demande à l’Assemblée de l’ajournement ne Selne-et-Mame), M. LEGENDRE, Comme laleSS lom de r examen 

créer le* canOiUon, de ta Uqvi- repousser ta questioo prietahle A « , l« ta demande secrétaire d-Etat chargé de ta fo? du^ tardât de 

dation de pan, entier, de notre et affirme : e II pr, aura pae de * fdlajouraemeut est raperumee par mation professlonneUe. a soull- Monde» du S dé^Sbref Su-- 

industrie, de notre oprieuZtnre, proisiimx économique posé por la »*•“ ÆS.ïSî, < î5ÎS ,e SLrf5iîÆ 212 voix contre 199 sur 482 to- gnt notmment, l'Importance des Serraorateurs sesmSüdt l’&£r 

accentuer te chômage, la preeeion Grèce, ni i ta Communauté, ut J5t. D ??4i R ?^Ss. I 5î d tant6 et 171 snflllges «P™» crédits de rappranüssage, qui de^ce ccridÏÏârme?8fidounrf 

sur les sclctres. oeonroer les à In France. » - q u ? M. OOT IPS. BaKèeï explique augmentent de 81 %, dlL 330- Bcmntfota. méSlenf‘ 

conditions de viedee travail- Mise aux voix. la question préa- fiS" , îî*^fiL.’ïïHïîtSiJÜ le vote négaW que va toetoe MUTATI. secrétaire d'Etat auprès commisiMn dra^t£« renreî 

leurs s Four ta député commu- table est repoussée par 272 voix ÎS£L*!&£ïï5î£i£ ’ŒPfoSH mrawïi CWte-déS^L du premle rmtalatra, a toîuqné SSilaTrarata ÎSTm aiffL 

ntate « La frumtpàjWue da contre IM sur 4SI votante et iSrs ta renonï £ lVnmlenr de l'effort de rMpction ^ 

rélargissement, crest bien d'aug- 471 suffrages exprimés. __ tmna “muger a. — m 1 ^ aa . , 4]^ n du train de rie de l'Etat en an- 

mentor encore plus les pouvoirs En séance de nuit, M. EEÜT ML HAMET s (ÏÏDJ,. Rhône) quc le passage de la CRR. de hcxxçant la mise en place d’un «Non seulement la protection 
des ins ti t u tions européennes oh (URF^ Jura) déclare que Fadhé- évoque SGkm, Lycurgue, la Prière Etats membres à neuf posait mécanisme affiné de contrôle des civile ne diminue pas la crédi - 

- - --— ‘ . — . » Tir _;Amt>p<Me etTaccuefl réservé un problème de cohérence poil- dépenses : les traitements seront büité de la force de frappe, mais 

à M. Giscard ffEstaing par - le «que. comme on a pu Te voir préservés mais U a été décid, Ole en est la condition! C’est 

Peppe grec P°üx_ expliquer « dernièrement au conseil euro- P® 1 " exemple, de limiter à 7 CV la pourquoi Za situation actuelle est 

. s - l'Jkjz ->v I 0t ? u ?^LÆx to7enr péen «te Dublin. « Arec VEurope puissance fiscale dre automobiles inadmissible. Dans les régions de 

) de la ratification au traité. des douze, c’est la disparité éco- «15 e p ° urr ° I ^ t guérir les diverses haute densité de population, pas 

M- FOUCHIER, secrétaire d’Etat nomique qui fait problème,s, administrations. un hôpital enterré, pas un hô- 

' n wSà l’agriculture, répondant aux assure-t-EL t~- sénatenrs ont ensuit*» vnfc* piial pour brûlés; Que ferait-on 

M 'VI % ^ a " Le projet de loi autorisant la le bSdHT^xTd^S^iIïïr wnm atomique? Qu ri 

A Il gtg? |W IL veraemerrtaaagagé, à BnixâleB, ratification du traité d’adhésion officiels, puis celui du Conseil ®tet, béné/xoant yuant à 

tfm H II ff|[ wl) H II |ff |rl) 1| B” , , P! ??** 0 ”. po ? r 0011 «te la Grèce à la CRR. est adopté économique et social (rappor- r!£ # ®L,fl “Protection du P.C. opé- 

Fli lin I If I I IÎt IL H rn I I I ^ prahiqxres de dumping sur Ire par 377 voix contre 191, sur teur : M. JARGOT, P.C^ Isère), pourrait, dans cette 

ü'ü SfUl W ’ü VF JH 11 482 votants «fc 488 san^ps ex- ainsi que les dispositions des ser- ..«jf carence a bsolue, 

à V O) i primés. La séance est.levSï Jeudi vices du premier ministre concer- d employer larme nu- 

I v -—--—^ ■ «te «* P»? 5 T* 1 ** 1 * difficiles, à 2 h. 15. — L. Z. et F. JL liant le secrétariat général de la ***"*? » 

■S aOKOmeiU dus les nourri nx «trranU „ M- FRANÇOIS - PONCET af- ■ _■ « Le recensement des nlrrix a 



firme que les clauses i 
garde, établies entre I 
et la Grèce, seront i 


«Le recensement des abris, a 


DAMS LES CABINETS MINISTÉRIELS 


enitee dsl nique au cabinet de M. Maurice 


ion. | & équipement de détection- de la 

i Justin - tut ««ravi luTi I "J^-octiofté. L’objectif est. en 
\ Justice . ML Jean-Pierre Mlr f effet, ^augmenter la crédibilité 


n'accroît pas ce danger, mais, t 


Ch^^mlnl^ du commerce ^ti^SSitoate^ ** /orce * 


oontraire, crée F c espoir de 


la CME. se dater, dans ce do-1 


moine, d'une politique qui mérite M. Jean de Barduum, administra- Feÿzefitte, ministre de la Justice. 

“Î,"ÎÜL’' . „ ^ ;■* JSPf lf c S ,l SS° • Economie r EL PhUlpee 

M. Frac çois-PtHicet note que tec hniq ue au deM. Jean . taffn » inspecteur des flngîvwT 


phs de 7.009 tapis en réserve 
ta bwfl an wwdi tedas, de 10 berna à 19 knm,. 

^ nie de Pmthifevrc Ç8*) - 265.90.44 . 

BflInFSsalI MMMHII 


« les communistes sont cohé- Mafteoli, ministre du travail et œt 
rente », tandis que pour les dB ^ participation. m_ 

socialistes, a qui posent tellement en 


i Culture et communic at ion : conseil 


honnête de M. Georges Chacomac, admlnls- M. Monor^jmlnistre de l’écano- 
m. A moins, trateur civU, est nommé conseil- mie. H est mis fin aux fonctions 
agisse d’une 1er technique au cabinet de de conseiller• technique exercées 
Rectorale 7 » M Jean-Philippe Lecat, ministre par M. Renaud Lambert. 
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POLITIQUE 


Les développements de l<affaire>des diamants! Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Après las nouvelles, informations du « Canard enchaîné > sur 
{'affaire les diamants qu’aurait offerts, en septembre 1974. Jean- 
Bedel Bokassa à M. Valéry Giscard d’Estaîng («le Monde- du 
6 décembre), cm n'a enregistré aucune réaction de l’Elysée. 

Du côté des socialistes, en revanche, il y a eu mercredi plu¬ 
sieurs réactions. M. François M i tt e r ra nd a notamment pstimé qu’il 
y avait « fait nouveau - et jugé que « tout homme public {„.) 
doit être en mesure, & tout moment, d’expliquer et de s’expliquer 
sans que l'on préjuge en quoi que ce soit approbation ou condam¬ 
nation Car, pour le premier secrétaire du P-S- -il n'y a pas 
de raison d'Etat». MM. Gaston Defferre et Georges Fillloud ont 

également réagi. 

La plupart des journaux font & nouveau état de l’affaire dans 
raffaire dans leurs éditions du B décembre, comme les chaises 
de télévision et les radios l'avaient évoquée largement la veille. 


(servi eoi de te!» 1 domlefle), dns 


Au terme de ses travaux, le 
communiqué suivant a été publié : 
• L'AMÉNAGEMENT 
DU TERRITOIRE 

QD O Himmnnlr.Mnn DU l'S.ppU- 


les étsbllsseneats seriaux) ou dns 
les centres de long séjour. 

La ministre s Indiqué qu'une prlo- 


_ “T*™ T* lril tasbre. la conseil européen « exs- 

OTBBte le 1» ritalm d» OT»H tas llda , „ prtsintê. .U la 

.1.1m . du pèche, ta 3 dicembr*. P 1 ™"™ ‘ 


*“ uni 

ont Etc prise*. f*It fi mj, lecard pleinement con- 

“J**, i rcù «t AU Mlldaxiu 

a-. P. «ta «ta* 

tt. 1. a toll ta ^ ^l ecmptc ^ a. 1. w. , 

Ut reconnaître par le conseil euro- 
iftSSÎ. P*ca la atcctaté mm. Hfciloa 

_ mpm. tar 1- talrt. cmammmaM- 


réalités économiques et sociales. 


• ENSEIGNEMENT 
Le ministre de l'éducation s tilt 


— M. nég ociation d'an accord — inrtanee : pèche, orgradaxtinn 

S E£mm « S «s* d " —•*- ■* 

Uanzlca a été autorisée. de 1 énCE£l *- 

En ente, la réunion de Dublin a 


M. MfTIRRAND: il n'y a pas 
de raison d'ttat. 

AU cours de la conférence de 
presse, consacrée à la politique 
extérieure, qu’il a donnée mer¬ 
credi après-midi 5 décembre & 
1* Asse m b lée nationale, M. Fran¬ 
çois Mitterrand a déclaré, en ré¬ 
ponse & une question : «IZ y a 
indiscutablement fait nouveau. 
Mais, fait nouveau ou pas, je dis 
et je répète que, pour les socia¬ 
listes,. ü n'y a pas de raison 
d’Etat. Et que tout homme public, 
y compris bien entendu le plus 
important d'entre eux, doit être 
en mesure à tout moment & expli¬ 
quer et de s’expliquer, sans que 
Von préjuge en quoi que ce soit, 
approbation ou condamnation. Tl 
n’y a pas de raison d’Etat. Tl y 
a un déplorable processus de la 
politique franco-centrafricaine, la 
triste compromission de la France 
dans la. dictature de Bokassa. Tl 
y a l’étrange et maladroite inter¬ 
vention de la France dans les 
affaires de Centrafrique au cours 
de ces dernières semaines. Il y a 
par voie de conséquence une si¬ 
tuation particulière du président 
de la République et des gouver¬ 
nements français qui se sont 
laissé entraîner plus qu’ü ne 
convenait dans des relations de 
caractère personnel qui se trou- 


M. DERME : foui cela rappelle 
les erreurs du pire colonia¬ 
lisme. ‘ 


réchec do tonte action et de tonte. 


• LE CONSEIL EUROPEEN l*tode d-«tr« sn- 

DE DUBLIN jeta d'intérêt canmumantalre, no¬ 

te président de la RépnbUqne a tamment dans les do maine s jScono- 


inloxmé le conseil des ministres de minou, social et énergétique. 


indithma «le développement. Les 


triple puisqu'ils sont à la fols 1 
responsables administratifs, 1 


programmes d'investissements 


nement, mercredi après-midi 
5 décembre à ■ l’Assemblée natio¬ 
nale, M. Gaston Defferre (PS-) 
a demandé au premier ministre 
de a'engager formellement & 
accepter que le débat sur la poli¬ 
tique africaine de la France, qui 
doit avoir lien en principe le 
mercredi 19 décembre, aborde 
€ tous les aspects » de cette po¬ 
litique s sans en laisser aucun 
dans Vombre ». « Nos rapports 
avec le Centrafrique, avec Bo¬ 
kassa, le soutien financier, admi¬ 
nistratif et müitaire accordé à 
des régimes antidémocratiques et 
immoraux, tout cela rappelle les 
erreurs du pire colonialisme et 
porte atteinte à Vintage de la 
France en Afrique et dans le 
monde », a déclaré le maire de 
Marseille. 

M. Jacques Llmouxy. secrétaire 
d’Etat chargé des relations avec 
le Parlement, fai a répondu sim¬ 
plement que a le gouvernement 
s’est engagé à ouvrir le débat ». 


pa biles, et à H occasion de U répar- rt dea principaux de collège comme 


déroulement des principaux pro¬ 


plan spécial de développement 


tement, de formation et de carrière 
liés A leur fonction. 

H a exposé les différentes mesures 
qnH a déjà prises ou qu'il envi¬ 
sage de prendre dans ces trois 


■EDITIONS » _ 

40 DU I 
PROGRES^ 


poursuivra son objectif de locall- 


W assit central, appui à la 


sidérurgie et les industries navales. 
Le conseil des ministres a souligné, 
à cet égard, les résultats importants 
obtenus par le fonds spécial d'adap¬ 
tation industrielle, en particulier 


• IMPORTATIONS PÉTROLIÈRES 


d’importations pétrolières pour ISS», 
conformément aux engagements pris 
lors du Conseil européen de stras- 


M. Fillioud (P.S.) : quelle est la valeur exacte 
des plaquettes reçues par M. Giscard d'Estaing? 


M. Georges Fflfiond, directeur 
de Riposte, écrit notamment; 
jeudi fi décembre, dans le quoti¬ 
dien de «poche» du P.S. : 

« Nous étions de ceux — peu 
nombreux — qui avaient tout de 
suite compris que le ■ président r 
ne niait pas avoir accepté des 


par un diamantaire iTAn- 


de 30 carats Qui lui avait été 
offerte en 1973. au cours d’une 
visite privée à Bangui. On avait 
alors pensé que M. Giscard d'Es- 


entraîneront la création de plus de 
11 OW emplois dont 13 MO dans ces 
deux tiglons. 

Des mesuras seront très prochaine¬ 
ment mises en œuvre pour simplifie* 
les procédures et alléger les délais 
d "Instruction a«t dossiers d’aides 
régionales, notamment pour les 
petites et moyennes entreprises. 

Le Fonds Interministériel de déve¬ 
loppement et d’aménagement rural, 
qui vient d’être créé, est un élément 
essentiel du renouveau rural. Les 

poar en courseer la polyvalence des 

contribueront k ce renouveau. 

Parallèlement, la décentralisation r 
de l'initiative économique impliqué I 


• COOPÉRATION 

FRANCO-NORVÉGIENNE 

Le ministre de l’Industrie a rendu 
compta de U visite quH vient d’ef- I 
fectuer en Norvège, à J Invitation des 


perspectives étendues non seulement 

également dans le secteur de la 
chimie, de la.mécanique, des Indus¬ 
tries de la mer et de l'espace. Le 
développement de cette coopération, 
souhaité par les deux pays, sera 


Zuqnon était trop Élevé. Eh bien, 
on s’était trompé. 

» En réalité, a . voulait dire au 
contraire, que te chiffre avancé 
était tris au-dessous de la réa¬ 
lité. D’où son démenti avec mé¬ 
pris. f-J 

» Ainsi, en 1974. ce ’nast plus 
une mais plusieurs plaquettes que 
le a président à vie - maréchal 
de la République Centrafricaines 
avait faa.pr.i parer pour lui. 
Comme en témoigne le document 
reproduit, par le Cenhxd enchaîné 


bien évident que le châtre cité 
de 100 millions a paru dérisoire 
au chef de VEtat ha vérité Zut 
commandait donc de le contester. 


BAIGNOIRE 

remise à neuf! 


— RéémaBageAfmkL. J 

— PcÉssage da bargnoires rugueuses 


SUR SIMPLE APPEL: 

DEVIS GRATUrr (sans engagèmenQ 
DOCUMENTATION GRATUITE 
SUR DEMANDE 

SAMOTHC, 31, rœ Fnjidevaux, 
75C14 PARIS-322.71.45 


1 régionales A la création d’entreprises. 


> La politique d’aménagement du 


une question de Justice. Mais e*est 
aussi une condition d'efficacité ; 
i du» une compétition Internationale 
de pins en plus difficile, la France 
a besoin du dynamisme démogra¬ 
phique. économique et culturel de 

» Cette politique était autrefois 


M. HENRI GEVREY El HOMME 
PRÉFET DU PAS-DE-CALAIS 

M. Henri Gevrey, préfet en 
service détaché est nommé préfet 

du Pes-de-Calais. 

[Né le 3 novembre 1921 A Dijon, 
M. Gevrey, combattant volontaire 
de la Néelstanee. a été sous-préfet 
de Montmortllon en 1948, de flalnt- 
Junlen-en-Oenevola en 1954, aecré- 


STALINGRAD 

LA BAIA1LLE DU SIÈCLE 

V.TCHOUlKOV 


• LA PHILOSOPHIE ET IA SCIENCE 

cof/ectff 

• UES RELATIONS INTERNATIONALES 
i EN EXTRÊME-ORIENT 

t 1917-1945 

A A. OOUBINSKI 

2à a U RÉVOLUTION SCIENTIFIQUE 
a ET TECHNIQUE HLA SOCIÉTÉ 
HB collectif 

: THÉORIE DE LA CROISSANCE 

«SM DE L’ÉCONOMIE SOCIALISTE 
'fjKA A.ANTCHICHKINE 
• L’ÉTAT MODERNE 
ülwA ET LA POLITIQUE 

F. BOURLATSKI 
• EOTGORŒS ET LOIS 
•UPS» UE LA DIALECTIQUE 
■H332gB& . /CHB’TOUUNE 


odéon-oifhjsion/sodis 

' *tlN RÉSEAU DE LIBRAIRIES OÙ VOUS 
THOUVEREZ TOUJOURS LES ÉDmONS DU PROGRÈS ET HR, 

Leè librairies 

Roger WJJIand à Bouiy NoweHe à Lffle 

Nouvelle & Nice Franco-Espagnole ê Perpignan 


taire général des Pyrénées-orientales 
en 1959. son*-préfet de La Flèche 
en 19SI, puis chargé de mission 
auprès du préfet Xgama de Toulouse, 
directeur de cabinet du préfet de 
cette région Mldl-Pyrénées et secré¬ 
taire général de Sadna-et-Lolre. 

Préfet du Vauclnae en 1975, du 
Finistère en 1979, il avait été placé 


Paris. La préparation du plan dir J d’un voyage officiel du présidant 



Publié ante le concours du CJJJi.S. 


LES LIVRES DES PUE QLESTIONXENT LE \iO\DE 


Grand Sud-Ouest a montré l'utilité- 


locales. Cette concertation t 
ntT la règle dans les rappo 
l'Etat et les réglons. 


• PERSONNES ÂGÉES 
Le ministre de la santé et de la 
sécurité 'sociale et la secrétaire 
d'Etat chargé de Paction sociale 


personnes Agées ont été doublés, et 
ceux qui concernent plus parti eu- 


troisième fige ses sont eonsldérable- 


plus en plu» A des activités sociales. 

Afin d’assurer la poursuite du 
développement de l'aide ménagère m 
1380, les dispositions suivantes ont 
été arrêtées t 

— raide ménagère. sera progressi¬ 
vement étendue à des catégories de 
retraités qui n’en avalent pas Jus¬ 
qu’à présent le bénéfice fronetton- 


du régime général de la Sécurité 
sociale et de la mutualité sociale 
agricole seront accrues de manière 
significative. 

Dp effort particulier sera accom¬ 
pli pour la santé des personne» 


tonte une série d'établissements et 
de services ont été mlfi i la disposi¬ 
tion des personnes Agées pour leur 
permettre d’être soignées ehax elles 


en position hora-cadre A la suite 
d’un voyage officia! du présidant 
de la Bépubllqne en Bretagne qui 
avait été troublé pat des mani¬ 
festations «T agriculteurs.] ^ 

M. Jean Vaudeville, actuel pré¬ 
fet du Pas-de-Calais depuis 1970, 
est nommé préfet hors cadre. 




à tout 


• Les amoureux de l’Espagne ne sont pas des amoureux 
comme les autres. Ils sont gourmands et ils ont le goût de la 
découverte Et l’Espagne les invite au voyage. La gastronomie 
espagnole est régionale et locale. Cantabrique, galicienne, levan¬ 
tine castillane, andalouse, elle a gardé l’accent et la saveur de la 
région où elle est née: Il y a-celle des bords de mer et celle des 
villages de l'intérieur. Celle des pêcheurs et celle des bergers. 

Pour partir en Espagne, choisissez le bon moment 
Le soleil passe l’hiver en Espagne. Et les Espagnols, ençe I 
moment, ont plus de temps à donner à ceux qui aiment l'Espagne. 1 

ADRESSEZ-VOUS A VOTRE AGENCE DE VOYAGES OU A L’OFFICE NATIONAL ESPAGNOL DU TQUWSUE g 
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U remise des prix de b Fondation de la vocation I JUSTICE 


clftOGiE KUMMHE VAUT T0U1ES 18 MITRES RÉUHBi 
déclare M. Giscard d'Estaing 


Ta Fondation de la vocation Nanterre ; Madeleine Griseün, I 
i célébré avec éclat son vtng- hydrographie polaire, Nancy ; 
tt&me anniversaire : M. Valéry Sylvie Kahn, animation sodo- 
ïlscard d'Estaing: présidait, le éducative. Montpellier; Brigitte 


« MINUTE > ET LE < BATEAU POUR LE VIETNAM > 


nbre r la remise Louzeai 


Brouillard et diffamation 


La liberté da la presse a été Hajdenberg. Ces derniers four- 


une nouvelle fols évoquée, mer¬ 


credi 5 décembre, devant ia dix- détattfée de chacun d'entre i 


septième chambre correction- 
rieile du tribunal de Parts pré¬ 
sidée par M. Jean Serre à propos 
d’un, procès en diffamation 


LES SUITES DE L'ÉVASION PE FRANÇOIS BESSE 

UC Michel Graindorge et six co-inculpés 
comparaissent devant le'tribunal correctionnel 
de Bruxelles 

De notre envoyé spécial 


déclarer Begu 
5 de la Insvfi 
l’énergie tann* 


IIIbs Lhote, laissait en ton- M oiMer Todd, rédacteur en 
ur une double paa® In«- k r&cpress, cité comme 

« Le bateau pour lei Vlet- témoin : - Coi article ast dtffa- 
tavigue en plein brouillard - ma to!re car U est destiné à nuire 


avec pour aurtihe: - Des sa» à /a r6patalJon a- unB paonne 
•de nœuds (marins) aana ta ^ sur un plan journalistique, fl 


la vocation a Loisean, restaurateur d’horloges | 


que l’argent envoyé h ca comité, /éffer „ aUra # d0 allor 

créé en novembre 1978. n’alTait dana fe ürokm m ^ s> aQl t-ir que 


Bruxelles- — C’est peu dire que Topinion belge attendait avec 
Impatience le procès, qui a débuté mardi 5 décembre devant la 
22* chambre correctionnelle du tribunal de Bruxelles (nos der¬ 
nières éditions). Depuis trois mois, elle se posait les mêmes ques¬ 
tions z l’un des maî tres dn barreau bruxellois. M“ Michel Grain¬ 
dorge, Agé de quarante «ni, s’est-il vraiment rendu coupable de 
complicité d«nc l’évasion, le 26 juillet, de ce même palais de 
Justice, de son client François B esse, complice de Jacques 
Mesrlne? A-t-il compromis une carrière brillante et son engage¬ 
ment politique en participant à l’évasion de plusieurs antres 
détenus qu’on l’accuse d’avoir cachés en compagnie de six autres 
personnes — sa collaboratrice, M 0 Odette Haas, et cinq Jeunes 
gens — qui comparaissent à ses côtés ? 

Avec une unanimité qui ne peut comme on voulait le faire croire ? 
que surprendre un observateur Assistait - on à une tentative 
français, l’opinion belge, la presse d'éclosion d’un terrorisme ' belge ? 


recherche en physique et en Mo¬ 


ll Lhote n'a jamais fait la moln- 


Crères de M* Graindorge Les réponses devraient être four- 


souhaitaient *».hirrite. Mulhouse ; Bernard 


I PC I AHRËATC ingénieur agronome. Vif (Isère) ; 

LEd LA un CA I a Gérard Pussey, écrivain. VDle- 

Voici la liste des lauréats de neuve - Saint - Georges ; Laurent 
a promotion Valéry Giscard Romain. Pilote de ligne, Nangte 


Maupetifc, menuisier. Les Ulis 
(Essonne); Pierre Montagne, 
ingénieur agronome. Vif (Isère) ; 


Van AT. président de l'Associa- ferme pour appuyer a 


; trop vite trouvé, parue sont apparus aussi dispa- 


la promotion Valéry Giscard ZKrnain. Pilote de ligne. Sangla 
d'Estaing de la Fondation de la (Setae-et-t&xne) ; Vincent 
vocation : Thïoln, glyptlden (1), Parts; 


oer. .culture et liai.™. en éed- u g* P”'? 0 "" 

vaut :. Sur. 1t.compta Va Van Al 5t“ r “ Js î rfr !ï ç !? CWI>W. 
sont donc déposés, an me. laa *. I-Jebdomedwre. 


et le parquet de A l’audience les acteurs princi- 
dent trop vite trouvé, parue sont apparus aussi dispa- 
ians l’arrestation de rates que les différents volets de 
Il août, à la fois la l’intrigue qui les a conduits de- 
'énigme de l'évasion vant le tribunal présidé par 


Mmes et MDes Michèle Battalnl, Robert Vergnienx, égyptologue, 
art lyrique, Monaco ; Johane Lyon. 

Cardon, art lyrique, Tourcoing; -- 

Frédérique Garnier, harpiste, (l) Ontvaur dm planes nues. 


tonds fusa ssaspttss somma,- «"> bo ™“ ■ " 

data fia tournai Qué Ou), du “f"»* 1 1" 'VJ?™™- 

dsux associations rivales (Un Omvant ponvotr dire ce 

baissa pour la Vietnam al Sua- flu,to «J"^L s L!ïf,2L SSÜT 


les membres bienfaiteurs 



Bank XKox Fraace, Ouorlalii SA.. 1 


«a Iss Mugit,.nmsr,.* Cas. toc-cW» «■'<“» 

association culturelle (Moins- ^ 

miens i rttraager. calbua al 2L*a£Z 

llalsont. Le journal!*. n-ecco- L 

■*» “■ v » « de dôtoup- ? JïïL'°SSf 


prisonniers politiques allemands d’emblée de discrets signes de 
et des détenus belges. reconnaissance, et ces cinq Jeunes 

Puis l’s affaire Grai ndo rge » gens ? 

S’est épaissie au point de semer Michel Cheval (vingt-sept ans). 


de l’avocat Une jeune fille, Isa- trois ans), Françoise Villexs (vingt 


Andres Romeo, accusait ans), Jacques Roland (vtngt- 


Bené - Gilbert Lacombro. Lambert 


Mm. •mm.Am la partie civile qiri ont réclamé 

TT * "“ ■"y 200000 F à titre de dommage. 

gérp g. » en nto. de le „ 

U néte>l connu : « F e taUa auluurdrhul 
pu Impossible qu qu'un coin du vous se lève pour 

Cm article, on e’en douterait, oonnaltre la vérité. - Autrement 


nfltre. Librairie Hahetto (groxrpo 


bUdlotbèqnaa. Lyon» Club de Parta- 
Doyen de France. Cbarlee Mârleux, 
Métrobu» Publicité, More O-Verrall, 
Mundoprint. Nestlé R.QJ .A P ., Nel- 
xnan, Nouvelles Mcaaagprtes de la 
presse pariatenna, O-cédar, Ortiz 
6JL. PariS-Match, Mme Olaude Per¬ 
chât, PuWlclB. BUmUo Monte-Carlo, 
Jacques Robob, baron Edmond da 
RoUubna, baronne Guy de Hotb- 
BothadUld, baronne Guy de Roth- 
BCblld, Salle-Alan, S. A. B. Mgr le 
prince Ralnler de Monaco, Sélection 
au Reader ’m JHgest, Shell française, 
Léon SlUttfcy. Société centrale 80- 


dt, puis trois uns) et Maurice Appel m ans 


200000 F à titra da dommages 
et Intérêts, M* Ch i toux l’a re- 
connu : « H a fallu aujourd'hui 
qu’un coin du voHo se lève pour ~ 


«vue Qué Me, le journal pa8 un escroc. Reste ta suspl- 
assoclation- H proteste cton qui a pesé sur lui et le 
Innocence, affirmant qu'H tort qui a été causé au comité 

plusieurs comptes bien m y n bateau pour le Vietnam ». • 

, ce que démontreront Jugement te 19 décembre. 


y avait plusieurs comptes bien 
séparés, ce que démontreront 
aisément ses défenseurs, 
M“ David Cohen et Henri 


répé tait, dans des conditions (trente-deux ans) — auxquels il 
demeurées mystérieuses, ses accu- faut ajouter Marc de Laever, en 
paTi nns Des amis de l’avocat fuite — ressemblent & tous les 
avouaient aussi leur participation étudiants gauchistes de ces der- 
à la fuite, le 12 février, de deux nière sannées. 
détenus belges. A nouveau, le nom a Paris, ils seraient sans doute 
de Michel Graindorge était cité. « autonomes ». Us paraissent 
On arrêtait M* Odette Haa s. Agée fragiles et peu expérimentés. Les 
de quarante ans, suspectée d’avoir fines semblent davantage liées 
prêté sa maison de Dordogne aux au groupe par & tendresse que 
fuyards. par la conviction. 

Dès lois, de nouvelles questions Seuls tes aveux et tes accu- 
Afote nt ; posées : pourquoi les saisons «s ces jeunes gens ont 
jeunes gens camp remettaient-ils donn e quelque co n sistance a la 


MICHEL BOLE-RJCHARD. 


D’.TJL, Van Cloef & Axpeta. M. i 


\RELIGION 


notre sociétér leurs métamorphoses.., 

LES TRAVAUX ITT LES JOURS 

CoHecüam dirigée par 
Marie-Française Hans et Gilles Lapouge 


Le mouvemeiit de protestation contre les sanctions 
visant plusieurs théologiens continue à s’amplifier 


n’ont eu aucune prise sur eux. 
Mais sur eux seulement : Michel 
Cheval, qui effectuait son service 


Besse était détenu, a reconnu très 
vite avoir participé à la seconde 
phase de l'évasion. Le 26 juillet 


Après les Pères SchîUebeeckr, Pohler, 
Legrain, McNelll, Cnrran et Metz (« le Monde » 
du 25 octobre et du 23 novembre), de nouveaux 
théologiens sont menacés de sanctions. Aux 
Etats-Unis, le Père Bill Cal lahan , jésuite, direc¬ 
teur du Quixote Center et dn mouvement 
Priests for Equality — groupements fondés en 
1976 pour promouvoir la justice et la paix dans 
l'Eglise et dans la société, ainsi que l’égalité 


sous un banc de la chambre du 
conseil et prenait un juge en 
intran- otage pour faciliter sa fuite. Le 


derniers titres parus: 

LE FOOTBALL, 

vérité et poésie de P-L. Rey 


des hommes et des femmes, — est considéré 
comme un - trublion » par ses supérieurs qui 
voudraient le voir abandonner ses activités, ou 
quitter la Société de Jésus. 

En Suisse, Mgr Otmar Mâder, évêque de 


Anibal Munoz Du que, connu pour son intran- otage pour faciliter sa fuite. Le 
sigeance, serait appelé prochainement & la jeune militant avouait avoir pré- 
curie romaine et serait remplacé & Bogota par retmita ^ François 

Mgr Alfouso Lopez TrujiEo, président du d ^>,07 cheval 

CELAM (Conseil des épiscopats latino-amôii- de aSSos SS 

cains). a ensuite accusé Michel Graln- 

Lors d’une récente réunion, à Rome, de la dorge d'avoir évoqué au cours 
commission internationale de théologiens, créée d’une réunion d’un des comités 
par Paul VL certains de ses membres se sont de r ,^f^ üe i 1 ’ 

Inquiétés auprè s du esrtUMl Seper du .procès trSn^L thOh^Tcral 
* in tenté au Pere ScMllebeeckx, qui doit jgg policier parvenaient aussi & 


"Un livre plein d'humour" BERNARD PIVOT 


LES FEMMES ET 

L'AMOUR 

HOMOSEXUEL, 

de Nella Nobilï et Édith Zha 

"Si parler demande encore une telle audace 
crue l'on peut mesurer là la puissance du tabou" 
MICHÈLE MANCEAUX -Marie-Claire 


et le secréta) 
ttvement le < 


Congrégation 
[-Saint-Office) 
Stade dans les 
1res. Le;préfet 


ttvement le cardinal Franjo Seper et le Père 
Jean Hamer, dominicain,-sont en fin de man¬ 
dat, et quaire journaux colombiens ont récem¬ 
ment fait état de rumeurs selon lesquelles 
l’actuel archevêque de Bogota, le cardinal 


bwtoi » inwaiMj ou rere aumwueecia, qui uoit policier parvenaient aussi à 
se .rendre à Rome, le 14 décembre, si sa santé établir que plusieurs membres du 
le lui permet (Q souffre de troubles car- groupe avaient facilité 1 "héberge- 
diaques). Or, le 4 décembre, le Père Jean Galot, ment de deux détenus. Alfred Van 
professeur de l’université jésuite, la Gré go- <jje Putte et Van Oirbecfc qui 
rieuse, & vivement attaqué trois théologiens 
tatovîew à Radio-Vatican. 

5. eegit _da Smsse Bons Ktmg. du Belge [T iS ette SansA 
Edouard SchlUebeeckx et du Néerla nd ais Piet avalent préparé ensemble un plan 
Schoonenberg. Selon l’agence Associated Press, de fuite à l’étranger. 

Jean-Paul R a examiné le dossier de ces trois U faudra cependant attendre 
théologiens le matin même, lors d’une audience ^ prochaines audiences pour que 
accordée à Mgr Philippe Delbaye, secrétaire de 

la commission Géologique internationale. L^^eSte^Sée^te 

En France et en Grande-Bretagne, cepen- ce procès a surtout été consacré 
dant, les pétitions signées par. des laïcs et des à ce qu’un homme politique 
clercs se multiplient pour protester contre un bruxellois a nommé «Ze contexte 
éventuel retour de la répression romaine. 'V mseabond ** Affaire Grain- 


Dans une tettre adressée-à tous Borne alors gue nous demandons éloigné, dans le passé, et éloignent conciliant de Mme Simone 
les évêques de France, le 28 no- im libre débat dans VBgUse ; encore, aujourd'hui, un grand Schmidt et de M. Jesn-Plerro» 

( atte ^n rfSS?" femmes et d’hommes Jospar, substitut du procureur 


responsables dés Eglises proies- doutant plus à quelqu’un droits. 


tantes, neuf coït treize chrétiens est faible et isolé et, surtout. AA- VEvaâgÜe. 




HACHLTTE 


dénoncent « le climat de menace son travail théoktgique ; 
et de suspicion qui se généralise s 3) L’évacuation par vole 
dans rEglise aujourd’hui ». d'autorité de .questions parmi les 

Voici quelques-unes des ques- pîusofoes qui se po sent (j . la 


les accepter ? Nous demandons I l’inculpé au secret durant huit 
que des chrétiens, quelle que soit I jours et- ses défenseurs à ligno- 


les signataires posent o^riscfeucc dê t 


rt an, aillent vous voir et accepté que la loi soit critiquée, 
t votre réponse. Car le reconnaissant eux-mêmes que le 
hrétten a le droit de la système actuel comportait «cer- 


britannlques I comme l’on fait certains avocats 


iBver 79/80 “les Bonnes Affaires CABttNO 


« Accepterez-uoiu longtemps : mastulM et la culture de s Saé/ïSST oompom “ 

» V La procédure employée : ce temps (bien des réponses ro- D’autre part, plus de quatre- S’agissalt-il de dénoncer, 
des hommes condamnés depuis moines ne manifestent pas le vlngts théologiens britanniques comme l’on fait c^rtAira avocats 

_____ ïe de ^ aTTni les plus connus — catbo- et M* Graindorge lui-même, « te 

théologies sélaborant en dialogue liques, an g lic a n s et protestants — climat de suspicion systématique » 
aaee fa, «cieaera ftumeiuef^ ont écrit une lettre au rsare, de qui U entouré t'enquête? La 
^ » *' L’usage de reucharistie Londres pour protester contre la tribunal, cette fols, s’est montré 

a. a»v»Tir%w I ®°**?** arme ae répression tjv- owivocation à Rome du père Plus distant. 33 a cependant ac- 


logies s ’élaborant en dialogue lique 
les sciences humaines ; ont < 

4) L’usage de Veucharistle Lont 


comme arme de répression in- 


USA NEW YORK FLORIDE CALIFORNIE 

* (àpaTttrde) (à partir de) (à partir de) 

leweebendidtpmjm* 7L190 . 3JLÏ0 3.660 

ta semait le........ 2J820 3220 4290 

2 semaines....... 2.900 3L090 4.440 

Noël/Nouvel An... 3.120 3JÏ80 ■ 4.560 ’ « 

prix aUer^retour en vol régulier et hôtel compris. 


cepté d’évoquer plusieurs ecu- 


oxie par la congrégation Ainsi M* Graindorge s’est 


sion sur les consciences. » pour la doctrine de la fol (le étonné que des informations, 

Soulignant les contradictions Mond e du 25 octobre). C’est la toujours a charge, soient par- 

entre le discours que tient l’Eglise pre m ière fols qu’une Initiative venues & la.presse, alors que les 

— surtout Jean-Paul XE.— sur œcuménique de oe genre est avocats de la défense n’avalent 


les droits de l’homme et lès sanc- présent en Grande-Bretagne, pas encore accès au dossier, 
lions qui « oonf A rencontre de — Coupant court à l’énumération de 

ces déclarations ». les signataires • Le Frère Roger, prieur de ch “®ea qui ne figurent pas dans 


« Chétiens adultes tenant mote dan« un quartier Indien de semble-t-ü, pour seul but de mo- 
& exercer toutes leurs respon- Temuco, an sud du Chili Avec un dlfier l’Image de l'avocat dans 
sabültés & leur place et sans groupe de Jeunes de olusltmi* l'opinion. Mine Simone Schmidt 
peur, nous ne pouvions pas nous continents, il y partageraT lusau-I a affmné «P» « te vrai procès 
taire devant le véritable scandale NoSl, les conditions d’existence aaail commsncer »■ « Recti J^f 


le dossier définitif et qui avalent, 


m inscriptions et réservations chez votre Agent de Vbyages oit ^ I 

21, rue Alexandre Charpentier - 75017 Paris téL 755.77.90 J 


que constitue le retour à des pra- des plus pauvres et y 
tiques qui. vous le savez aussi les «actes du concile i 
bien que nous, ont longtemps jour 1980». 


allait commencer ». « Rectifions 
ces erreurs s’a faut les recti¬ 
fier », a conclu la présidente. 

PHILIPPE BOGGIO. 


jÿpJJl Ù» i. 
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Histoire 


vous proposent 


Un véritable événement 
dans le domaine de l’édition. 


L’« Histoire illustrée de là médecine » comporte 616 pages au 
traie avec un passage à l’or. Il comporte 1020 illustrations doi 
Une bibliographie et un index complètent le volume. 


PRESSES m IA RENAISSANCE, 198 BOULEVARD SAiNT-GERMAltë, 75007 PARlS_^ _ 

-c— CATALOGUE GÉNÉRAL ET LEURS BULLETINS D’iHFORMATiOIIS. 


ADRESSERONT GRACiEUSEiVIENT,SUR SiWPLE DEWAii£ ; 



















Page 12 — LE MONDE — Vendredi 7 décembre 1979. 

ÉDUCATION 



L'AFRIQUE DO SUD 
N'EST PAS ADMISE 
A U MOT CONF&0KE 
DE L'AGENCE 
DE LlMSGIE ATOMIQUE 

New-DeEd (AJFMJ. — La 
commission des accréditations de 
la vtagt-troisième conférence an¬ 
nuelle de l’Agence internationale 
de' Tétergie atomique ÇAJ.K.A.). 
qui & commencé mardi 4 décem¬ 
bre & New-Delhi, a décidé, ce 
mercredi 5 décembre, de refuser 
la parüclpatMm aux travaux de 
l'Afrique du Sud. 

[Ce n’est pas la première fols que 
l'Afrique du Sud se trouve attaquée 


[MÉDECINE 


APRÈS LE DÉCÈS D'UN ENSEIGNANT LORRAIN 


Le professeur Dureux souligne 
le caractère tout à fait exceptionnel 
du cas mortel de rage à Nancy 


! que du C-H.U. de Nancy, où est 
décédé de la rage l'universitaire 
nancéien (le Monde du G décem¬ 


bre) a affirmé que ce cas était 
tout à fait exceptionnel et quH 
n'y avait spas Ueu de s'alarmer 
étant doimée la Qualité des vacci¬ 
nations qpi sont pratiquées ac¬ 
tuellement ». 

Le professeur a souligné ce 
caractère exceptionnel en préci- 


diagnosfic de la rage était sou¬ 
vent difficile à établir, en Tab- 
oence de caractère bien spécifi¬ 
que 4 cette maladie qui peut. 


en France, depuis les aimées 20 » 
Le second aspect exceptionnel 
de ce décès a trait aux conditions 
de la transmission de la maladie 
qui s'est faite par l'Intermédiaire 
d’une greffe de cornée. 


Deux mois après 

Le professeur Dureux n’a pas 
caché que, « en arrivant au 
CM JJ. de Nancy, le 21 novembre. 


atteint! de la maladie ou portera 
de virus. Ile traitement repose su 

nlté rapide et qui doit être prati¬ 
quée dis que le diagnostic est 


La rage animale a fait sa réappa¬ 
rition en France en 1966 4 partir 
du nord et de l’est du para, pro¬ 
gressant chaque année de quelque 


atteints (le dernier en date étant 
le Loiret). 

Le vecteur de l'épidémie est cons- 


le malade présentait déjà tous 
les sympUmtes d’une encéphalite 
rabique, toujours mortelle ». H 


les blaireaux, les fouines, les martres, 
(/mes d’une encéphalite le* cberanUx, les chanvw-souilx, etc. 
toujours mortelle*. H Le* seuls cas mortels de rage to¬ 
que l’enseignant lor rain mains depuis la réapparition de la 


aurait pu être sauvé Si l’an avait maladie ont été Importés. Cinq ont 
GO, pendant les six ramai ru»s qui été constatés en 1976 (deux en pro¬ 
mit suivi l’opération, qu’il avait venance d’Algérie, deux du Gabon 
reçu une greffe porteuse du Virus, et un du Maroc) et deux en 1977. 
Or les ernTTtfns ne l'ont révélé Le dernier était celui d’un Jeune 
que le 4 décembre, c’est-à-dire Marocain décédé en août 1977 4 
prés de deux mots après. Le pro- ITiOpltal Claude-Bernard 4 Paris, n 
fesseur a ajouté, toutefois, que avait été mordu 4 Vis, au Maroc.} 


le rôle prépondérant 
de la Banque française des 


Les équipes de chirurgie oph¬ 
talmologique greffent annuelle¬ 
ment en France quelque deux 
cent milia cornées. L'accident 
mortel qui a provoqué l'ouverture 
d’une enquête administrative est, 
à plus d’un égard; exceptionnel, 

compte tenu de la codification 
de cette pratique et des contrôles 
auxquels elle donne lieu habi¬ 
tuellement. 

La principal problème, dans 
ce domaine, pour les équipes 
hospitalières est celui dé la 
conservation dés cornées: cet 
organe doit Impérativement, en 
effet, être prélevé dans les six 
à huit heures qui suivent le dé¬ 
cès du donneur. Ce délai peut 
être prolongé de quatre heures 
■J le corps a été placé en 
chambre froide. Généralement, le 
globe oculaire est prélevé dans 
sa totalité, après une désinfec¬ 
tion des surfaces cutanées vol- 

Compta tenu des techniques 
actuellement disponibles, le dé¬ 
lai de conservation des globes 
— après leur prélèvement — est 
extrêmement court Ils sont 
conservés dans une ambiance 
stérile humide — et non en 
Immersion — A une température 
de 4 degrés. Au-delà d’un délai 
qui ne peut excéder vingt-quatre 
A trente-six heures, la vitalité 
des cellules diminue et l'effica¬ 
cité de la greffe peut être 
compromise. 

L’objectH des recherches ao 1 
tue! les consista A prolonger la 
. conservation Jusqu'à une période 
de deux à quatre Jours, l'ambi¬ 
tion ultime étant de parvenir A 
les conserver plusieurs mois. 

Le plus Important des orga¬ 
nismes qui pratiquent en France 
des greffes de cornée est la 
Banque française des yeux. 
(1) dont la création remonte A 
1948, auteur du prélèvement 
aujourd’hui en cause. Organisme 
A but non lucratif, reconnu 
d’utilité publique en 1961, la 
Banque française des yeux. 


célébrant l’an dernier son tren¬ 
tième anniversaire (le Monde 
du l" décembre 1978), faisait 
le point sur son action : elle 
détient en particulier, un fichier 
de 60 000 volontaires- (dont elle 
déplore le nombre Insuffisant) 
et a fourni, en 1977, 680 globes 
oculaires en vue de greffes. Les 
autres prélèvements et greffes 
de cornée sont pratiqués dans 
les hôpitaux, et établissements 
privés autorisés, par lès équipes 
elles-mêmes. . 

Rappelons que les dons d'or¬ 
ganes sont régis en France par 
une loi, dite loi Lafay (1849). 
toujours en vigueur en principe, 
et par la loi Caillavet (22 dé¬ 
cembre 1976] complétée par une 
circulaire signée de Mme Simone 
Veil, alors ministre de la santé 
(Je Monde du 6 avril 1978). Aux 
termes de ces textes, tout prélè¬ 
vement ^(foiganes est autorisé, 
sauf si nntéressé a fait connaî¬ 
tre expressément, de son vivant, 
son refus. La circulaire mention¬ 
nait, entre autres précisions, le ' 
détail des modalités du prélè¬ 
vement. 

L'ensemble des dispositions 
légales et réglementaires a-t-il 
été respecté dans le cas pré¬ 
sent? Tel sera l’un des objets 
de l'enquête ouverte par Ib mi¬ 
nistère de la santé et de la sé¬ 
curité sociale. — C. B. 

(1) 31, n venu d Mathuxln- 

Moocean, 730X9 Paris, tôL 205-03-67 
et 208-87-37. 

• Dans un communiqué publié 
mercredi 5 décembre, la Banque 
française des yeux estime que 
sa responsabilité n’est pas en¬ 
gagée dans cette affaire. Elle 
déclare que ■ le prélèvement a 
été effectué dans le selle 
d’autopsie d’un hôpital parisien 
reconnu per la loi comme 
étab/fesement autorisé aux pré¬ 
lèvements. Le prélèvement est 
effectué lorsque le chat riamphl- 


DEFENSE 


MHHWATHHB MILITAIRES 

Sur la proposition de Ml Yvon 
Bourges, ministre de la défense, 
le conseil des ministres du mer¬ 
credi 5 décembre & approuvé les 
promotions et nominations sui¬ 
vantes : 

• AIR. — Bat promu : général 
de division aérienne, le général 
de brigade aérienne Bernard Ca- 
plllon. 

Sont nommés : directeur de la 
circulation aérienne militaire et 
.vice-président du conseil supé- 


• L’Association française des 
centres médico-psycho-pêdagoçi - 


prise en charge thérapeutique ». 
Les travaux auront lieu & partir 
de 9 h. 30, 6. rue Albert-de-Lap- 
parent. 75007 Paris. Pour tous 
renseignements s’adresser A l'As- 1 
arctation française des CJAPP-, 
1. avenue du Parc-des-Princes. 
75016 Paris, tôL 743-05-89.' 

• Une coquSUe a déformé la 
nom. du professeur Jean Mouiék 
professeur agrégé -(Nice), chirur¬ 
gien des hôpitaux, signataire de 
l article que nous avons publié le 
5 décembre 1979 sur l'acharne- 


prévu en juillet de cette année, 
a adopté le 4 décembre, par 
consensus, le projet de traité -sur 
l’utilisation de la Lune. Ce texte, 
prévoyant que la Lune ne peut 


Janeiro, le problème de r AM qui 


moins de trente et an articles. 



commandant la IV* région aé¬ 
rienne (Alx - en - Provence) et 
commandant la zone de défense 
aérienne du Sud-Est, le généra l 
de brigade aérienne Jean Charton. 
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-Le Festival de Nancy fite 
Noa du 12 au 24 décembre. Tl 
y omis comme d'habitude un 
grand nombre de lieux investis 
et des manifestations partial- 
lières. dont un vieux . train, 
animé par Tango Edwards, qui 
ira dans les bourgs alentour, 
dont les habitants attendent et 
accueillent les voyageurs. U y 
aura une grande partie musi¬ 
cale. du chant choral venu 
d’Espagne, de Corse, de Sar¬ 
daigne, de Pologne , des ensem¬ 
bles-baroques, de l'orgue, Urban 
Sax et un concert de carillons. 
Il y aura malgré Yltruer des 
spectacles de rite et, puisque 
c'est NOS, beaucoup de specta¬ 
cles pour enfants. Et puis, pour 
tous : les Bread and Puppet, 
Farid ChopeL, VAttroupement, 
V Atelier de PArcouest, des 
groupes venus de France, de 
Grande-Bretagne et d'Argen¬ 
tine. 

Renseignements et abonne¬ 
ments par correspondance : 
Festival mondial du théâtre, 
B J*. 3373, 54Q15 Nancy Cedex. 
Bületterie : Galeries Saint- 
Sebastien. Nancy; t€L : (8) 
336-25-91. 


WINSTON TON G 
Pureté de /'érotisme 


Des silhouettes d'ombre derrière 
un écran. Sur la toile froissée, 
un film projette des mouvances 
grises. Des écheveaus noirs appa¬ 
raissent, se tordent, s’effacent, ce 


Winston Tong se pdace à l'op¬ 
posé des déploiements grandioses, 
n Joue la fausse négligence, la 


DES GOUTS ET DES COULEURS. ■■ 

Jeanne Lee, Frank Wright, Henri Gucdon 


l ne s’en remet pas. Et l’on se 


Jeanne Lee, Frank Wright, on ne s’en remet pas. Et l’on se l’occasion, comme d’autres (Edja 
Henri Guédon : des noms & demande vaguement pourquoi Knngali, par exemple : c Les 
l'affiche, des semaines sans bien tant d’antres ont connu les flon- racines africaines dans la mnsi- 
savolr ou donner de l’orelie. et, fions de la gloire quand elle res- que *). d’aborder le jazz par une 


mystère de la beauté. Comme 


ou bien se concentrent, se pré¬ 
cisent. Elles s’incarnent, rejettent 


tltes images très nettes se super¬ 
posent aux formes vagues, venues 
d’une caméra que tient un ho mme 
en btanc. Winston Tong. Hiles 
sont portées par un fuseau lumi¬ 
neux qui les dessine dans le vide 


puis elles s'évanouissent „ 
Winston Tong est chinois et 
américain. 33 travaille sur la 
magie des lumières les plus srm- 


tesses. D*un magnétophone par- 


gent une sensualité lourde, fra¬ 
gile, totalement personnelle. H 
fait penser à un animai ambigu. 


La deuxième partie de son ! 
spectacle surtout. (A H s’otfre, 
asexué par un maquillage tradi¬ 
tionnel, par une tunique noire. 


introduit dans de minuscules sou¬ 
liers pointus, rouges. Et U s’en¬ 
roule sur sa souffrance. Son double 
sur l'écran lit une histoire qu’il 


des souliers rouges. Des poupées 
blanches, molles, souples, lascives— 
Quelque chose de rare : l'absolue 
pureté de l’érotisme. Et quand 


si l’on cherche un peu. 


le salsero — on dirait d’une fable 
— et, au-delà des étiquettes (tou¬ 
jours trompeuses, on connaît la 


Jeanne Lee, d’abord : ou l’en¬ 


tait dans r ombra. Des goûts et 
des ooulénrs— 

Antre événement r Frank 
Wright. Lui au moins a sa, pen- 
dans son long séjour européen, 
déchaîner les passions et entre¬ 
tenir les polémiques. Jamais on 


vers des carrières tapageus^ ^ vraie jubilation. Jamais. Et. n’est 


Depuis son association avec le 
pianiste Ban Blake, en 1963, le 
voile de sa voix et la singularité 


pratique point si éloignée de chez 
nous. Et 11 en suggère, comme 
d’autres (Aznqulta, par exemple 
— 4 chacun son expérience du 
bien commun et de rblstofa» col¬ 
lective), son image : unique. La 
salua, cm legoût de la couleur- 
On chamaille sans trêve pour 
savoir ce qu'est le jazz et ce quH 
n’est pas. Et on n’est pas beau- 


pourtant, toute une critique aigre coup plus avancé que pour déter- 


tiens de saxophone, toute une 


rieuse et discrète, envoûtante et 
bouleversée, Jeanne Lee est allée 
aussi loin que possible sur les 


cache-cache, â. la vie à la mort. 


tion pour mieux s’en délier : dans 




En juin, Jean Christian Grt- 
newald annonçait qv?ü fermait 
son Théâtre Marie-Stuart pour 
cause dendettement, sort logi¬ 
que d'une saUe de cent places. 
En novembre, ü rouvre à nou¬ 
veau, organise un, programme 
musical à 18 h. 30, deux séries 
théâtrales à 20 h. 30 et à 
22 h. 30. TI s'obstine dans son 
pari de substituer la rentabilité i 
culturelle à la rentabilité éco¬ 
nomique. Pari stupide ? (Test 
au ministère de la culture à 
répondre , De toute façon, dans 
la situation actuelle, on tra¬ 
vaille à forcer le destin ou on 
abandonne. Jean Christian 
Grtneuxdd rtest pas un lâcheur. 
Donc, entre Jean-Marc Tas¬ 
sant (du 12 au 22 décembre d 
18 h. 30) et ■Marie-France San¬ 
ton (avec la Sainte Trinité à 
22 h. 30), Ü présente 4 partir 
du 8 et à 20 h. 30 des textes de 
. Topor et aussi des chansons, le 
tout rémi sous le, titre le Bébé » 
de Monsieur Laurent et annoncé 1 
par un beau slogan : Laissez-les 
rire. 

Marguerite Yourcenar. 

Jacques Toja, administrateur 
de la Comédie-Française, cher¬ 
che pour la prochaine saison 
une saUe de trois cents places 
dans laquelle la troupe pourrait 
présenter à 18 h. 30 des tragé¬ 
dies et des textes littéraires. H 
pense d’abord à une adaptation 
des Vagues de Virginia Woolf, 
dans la traduction de Margue¬ 
rite Yourcenar — sous réserve 
de son acceptation. D’autre 
part, Jacques Tpja a pris 
contact avec Jean Genêt et 
Jean-Paul Sartre qui se mon¬ 
trent favorables au projet de 
faire entrer au répertoire le 
Balcon — dont la mise en scène 
serait assurée par Roger Blin 

— et la Diable et le Bon Dieu, 
dont le metteur en scène n’est 
pas encore désigné. 

Assises régionales. 

La création théâtrale en 
danger? Vieux débat. Dix- 
sept équipes professionnelles 

■ de théâtre et de danse et éta¬ 
blissements culturels de la 
Basse et Haute-Normandie or¬ 
ganisent jusqu'au 15 décembre 
des rencontres avec le public 
dans les cinq départements de 
la région afin de sensibiliser 
l'opinion sur 2a menace qui 
pèse actuellement sur la créa¬ 
tion. Ces rencontres, appelées 
« assises régionales de la créa¬ 
tion », qui devraient permettre 
« irengager en commun une 
action offensive par-delà les 
diversités d'orientation, d'im¬ 
plantation, de moyens » 

- Prochaines manifestations : 
à Caen (Comédie de Caen) : 
Histoire de Julie qui avait 
-une ombre de garçon, par les 
Tréteaux Lumtnus (le 6 dé¬ 
cembre) ; l’Illusion comique, 
par le Théâtre des Deux Rives 
(le 7 décembre) ; Toi et inaL. 
par hasard, par le Théâtre 
ffAlençon (le 8 décembre) ; 
nwiiM de voix et le silence, 
par les ballets de la Cité, et 
débat (le 10 décembre). A Alen- ■ 
çon fThéâtre d’Alençon) ; 
Marion, par VAtelier de YAr- 
couest (6 décembre). Histoire 
de Julie qui avait une ombre 
de garçon (le 7 décembre), 
nuuslon comique (le 10 décem¬ 
bre): .AvHavre (Maison de la 
Culture) : Nos gestes au quo¬ 
tidien chuchoté, par les bal¬ 
lets de Ja Cité (le 13 décem¬ 
bre); lTUastan comique (le 
15 décembre). 


appartient à cette école très amé¬ 
ricaine pour qui le théâtre est une 
peinture vivante et éphémère, une 


pondérable, frappe l’œü, traverse 
la mémoire, balaie la logique du 
temps, le fait balancer à son 
rythme et ne connaît que les 


jusqu’à, ce que le grain de la peau , 
devienne la pellicule rayée du 
film qui continu* sa course. 

COLETTE GODARD. , 

★ Théâtre Gérard-FbWpe de Saint- I 
Denis, Festival d’automne. Jusqu’au 


rlences biêdns. 'tes décoovisSÏ la mantes latine.,gmri GoMgn 
de continents sonores, et ceux-là PJpPo* Udo 

pie, ou John Gage, qui s en expli- yin^tahU. smsriAmenfc rvthml- 


qui caractériserait, noir sur blanc, 
l’objet littéraire. Mais on sait an 
motos une petite chose : que ce 
qui a le mieux résisté, dans tous 
les états du mot. aux modes, aux 
colonialismes culturels et à l’Im¬ 
périalisme des grincheux, ce sont 
les femmes vocallstes, les impro¬ 
visateurs libertaires et les grande 
orchestres truculents. Jeanne Lee. 
Frank Wright ou Henri Guédon. 
Avec leur façon toute simple de 
laisser vagabonder le Jazz. 

FRANCIS MARMANDE. 

* Jeanne Lee, Gunter Hampd, 
Ferry Robinson-. Martin Bue» : Cha¬ 
pelle des Lombards. 62, rue des 
Lombarde, du 6 au 11 décembre, i 
20 h. 30 ; a 22 h. 30. Edja BtengsU : 


bllera sous peu Jazz Magazine. 
Quand on a entendu Jeanne Lee. 
les déchirures de sa voix et les 
voies de son invention mélodique. 


le rêve des arrangements pour 
grande formation, et pimentéede 
]'inévitable supplément rythmi¬ 
que. 

Bien rodé, affirmé l’orchestre de 


50. boulevard Voltaire, le 7 décem¬ 
bre, à 23 h. 30 ; à 22 h. 30 : Eahll 


Palais des Art*. 103, boulevard Sébas¬ 
topol, du 6 au 8 décembre, 21 hantes. 


MUSIQUE 


PEINTURE 


LES SŒURS LABÈQUE 

au Théâtre de la Ville 


La mort de Sonia Delaunay 


Elles ont toujours Pair de deux 
gamines rivalisant de virtuosité 
et de malice, face à face, au 
bout de leurs deux grands pia¬ 
nos do concert comme deux 
miroirs sur lesquels elles se 
renvoient la musique comme im 
palet de ‘ma relia ou de hockey, 
échangeant thèmes et accompa¬ 
gnements, s’enrichissant mutuel¬ 
le irœnt jusqu'à ces unissons mi¬ 
raculeux de précision où se 
conjuguent leurs deux natures 
frônôflques, appliquées, char¬ 
mantes, passionnées et diony¬ 
siaques. 

KaÜa et MarfeHe Labèque fe¬ 
raient chanter les pierres, mais 
elles ont commencé par faire 
chanter comme personne Mes- 
slaen, Berio et bien d’autres 
contemporains. Au Théâtre de la 
Ville cette semaine, c’est Stra- 
vinsky, Gershwln, Scott Joplin, 
maie aussi Mozart, Schubert et 
Brahms (comme B y a deux ans), 
car elles aiment toute la mu¬ 
sique, y compris le jazz et toutes 
aortes de folles de cabaret 

Les classiques, elles les 
abordent comme les modernes, 
avec des doigts d'acier (mais qui 
savent faire du velours), une pré-, 
dsloo électronique, une fantas¬ 
tique dynamique sonore, une 
liberté de sauvageonnes. Cela 
donne un pétillement un bon¬ 
dissement nouveaux et de jolies 


surprises ; pourtant le style n’est 
pas toujours sauf et elles restent 
parfois un peu en deçà de la 
musique. Dans la Sonate en ré 
K 488. il faudrait davantage sur¬ 
voler les notes comme le font 
RankI et Kocsls, scruter toutes 
les délices du son mozartlan 
comme Edwtn Fischer, éviter 
c rrtalns maniérismes. Dans la 
Fantaisie en ta mineur (à quatre 
mains) de Schubert elles sont 
eu cœur de r angoisse, de la 
tendresse, de la solltuda et de 
rintimtté, male si elles y ajou¬ 
taient le libre trait de plume du 
lyrisme, en évitant trop de dis¬ 
torsions torturées, comme tout 
cela parierait davantage. 

C’est peut-être Brahms et ses 
Variations sur un thème de 
Haydn qui maîtrisent le mieux 
leur impatience de vff-argent. en 
leur donnant en pâture des 
mouvements changeants, des 
douceurs angéliques des dyna¬ 
mismes frénétiques, de sou¬ 
daines montagnes de lyrisme & 
escalader. Mais, de toutes ma¬ 
nières. comment résister à tant 
d'optimisme -allié à un tel ins¬ 
tinct musical ? 


OB lu 30) : ce Jeudi, Stravinski ; 
vendredi 7, Mozart, Schubert, 
Brahma ; nam edi 8, Oerahwln.. 


MENACES SUR COVENT GARDEN 

Le rapport annuel du Royal niveau de Tinflation, la Royal 
Opéra Bouse de Londres, publié House est menacée dans sa sur- 
mardi 4 décembre, révèle, pour oie a, a déclaré Sir Clans Moser, 


vres). Or, le ministre des arts Covent Gaxden envisage d’aug- 
vient d’annoncer que la subven- menter encore te prix des places 
tion pour 1980 ne sera pas supé- et de raocourcir la saison de 
ileure à celle de 1979. ce qui, quarante-cinq à quarante semai- 
oompte tenu d’une inflation pré- nés. Les syndicats, pour leux part, 
visible d’environ 20 %, représente viennent de refuser une offre 


Les Colchakis 

avec la Chorale de la Sorbonne (50 exécutants) 

interprètent 

LA MISA CRIOLA 

à l'Eglise Saint-Gifles de Bourg-fa-Relne 
(S, boulevard C&mot) 

Le vendredi 7 décembre, à 21 heures 

ntx an rtaca : a r. & r et a r Locoom : 

SEUL A PARIS AU CINEMA 7-PARNA5SIENS 



Géraldine Chaplin 

Anne les Loups 

film ce Carlos Saura 


(Suite de la première pagej 

Cétalt Robert Delaunay aveo 
lequel eüe avait •aussitôt sympa¬ 
thisé », nous avait-elle confié un jour. 
Elle ne tarda pas â divorcer pour 
Tépouser trois ans après son pre¬ 
mier mariage, en 1910. Et, comme 
par sympathie, elle avait commencé 
à peindre fi sa manière. Influencés 
par Cézanne, des portraits d'une 
étonnante vitalité colorée. « UaJs peu 
aprùe, h tes avals cachés, disait- 
elle. pendant vingt ans—» 

En vérité, Sonia Delaunay devait 
par la suite prendre r habitude de 
ne pas trop montrer ses tableaux, 
comme pour ne pas Interférer avec 
la trajectoire de Robert En ce 
moment-là ü peignait des - villas - 
que Sonia disait ne pas aimer, mais 
chacun explorait son propre terri¬ 
toire dans leur atelier de la rue des 
Grands-Augustirrg — qui devait deve¬ 
nir celui de Picasso — et où Apolli¬ 
naire venait souvent, le soir, lire 
les poèmes qu’il avait écrits dans 
la Journée. 

C'est |fi qu’elle peint la « Prose 
du transsibérien », de Cendrars, livra 
vertical qui sa déploie comme un 
rouleau chinois sur des plages de 
couleurs orphiques qui serpentent, 
en toute » simultanéité », mtre les 
mots du poète vagabond. Sonia et 
Robert peintres, c’était un duo ayant 
un penchant pour les grandes toi las : 
pendant que lui entreprend l'héroïque 
- Hommage è Btérfot-, elle, enfante 
d’une toile qui passe pour la plue 
complexe de ses œuvres, peinte 
pourtant directement sans esquisse, 

« Le bal BuIIler », bal des midi- - 
nettes dont les silhouettes s’agitant 
sur tes. rythmes d’une danse nou¬ 
velle. le tango. Ce n’est qu’à partir 
des années 50. que le conserva¬ 
teur en chef du Musée national 
d’art moderne. Bernard Do rivai. 
découvre cette œuvre au cours d’une ( 
visite et remporta aussitôt au musée 
oû elle figure dans les collections 
nationales. 

En 1915, c’est fi Madrid qu’on 
trouve Sonia et Robert Delaunay. A 
Parie, c’est la guerre et fi Moscou, 
la révolution. Sonia perd son patri¬ 
moine mobilier russe qui faisait 
vivre le couple. Il faut gagner sa 
vie. Elle, qui protège le travail 
créateur de Habert, se met fi créer 
des chapeaux al fi décorer des 
tissus. Mais en Espagne puis au 
Portugal, on découvre une lumière 
plus onte et on se penche eur un écrit 
stimulant : les théories de Chevraul 
sur Feffat simultané des couleurs 
les unes sur les autres. Elle est 
dynamique, la couleur. 

L’effet de staurituf 

Du. uni toute se rte de peintre, 
le couleur était, pour Sonia Dalau- 
nay, devenue ■ simultanée ». et ms 
rythmes n’avaient pas de fin. Elle 
avait, durant cette période Ibérique, 
peint des tableaux d’une grande 
saveur et produit, -simultanément» 
dés fors, une pléiade de tissus qui 
mettaient la mode au diapason aveo 
la peinture abstraite d’evant-gardéi 
retour, en .1921. dans râteler du 
retour , en 1921. dans l'atelier du 


boulevard Malesherbes, qui était l’un 
des centres de la création de mode 
les plus animés de la capitale : 
tissus abstralts-géométriques, robes- 
tableaux et robes-sculptures, qui ont 
participé fi r esthétique -art-déco» 
des années 25, tant dans la rue 
et les salons qu’au théâtre et au 
cinéma. Le couple est d'ailleurs Dé 
aux poètes surréalistes : Breton, 
Aragon, Tzara, MaTakowsH, qui par¬ 
fois dédient des poèmes aux robes 
de Sonia. 

La crise des années 90-met en 
sommeil cette activité créatrice dans 
la mode. Mais cet» décennie appor¬ 
tait aussi, avec rapproche de TBcpo- 
sîtlon universelle de 1937, la pro¬ 
messe de grande travaux artistiques, 
la direction de Robert Delau¬ 
nay r occasion de réaliser de monu¬ 
mentales peintures murales. Une 
cinquantaine d’artistes plus ou moins 
en chaînage travaillent, fi raison de 
150 F le mètre carré, fi couvrir 
quelque 2500 m2 de peintura sous 
sous la direction de Robert Délau- 
nay. Sonia est fi ses côtés, au milieu 
du brouhaha créateur du pavillon 
de l'air ait de celui des chemina 
de fw. 

Devenue veuve, en 1W1. efle voit 
sa rte changer. Naguère, elle évitait 
de montrer ses peinturas pour ne 
pas donner prise aux mauvaises 
langues qui n’auraient pas manqué 
ae faine le partage de ce qui.- dans 
la peinture du couple, revient fi 
run et à raufina. Rentrée à Paris, 
elle constate r - enviable disponi¬ 
bilité des artistes palabrant box 


terrasses des cafés de Salnt-Ger- 
maln, par beau temps ». Fa!Iait-il 
persister dans cette voie de la créa¬ 
tion de tissus qui n'avait après tout 
qu’un caractère alimentaire 7 Elle 
reprend plus résolument la toile et 
le pinceau et sort de l’ombre des 
«Tour Eiffel » souverainement mises 
en pièces de Robert Delaunay. La 
voici qui tient seule sa barque. 
La fièvre futuriste et orphique s'ar¬ 
rête. Elle peint des tableaux de 
couleurs éclatantes simples et cal¬ 
mas d’allure, avec la même spon¬ 
tanéité naturelle fi laquelle elle ee 
bissait aller dans la création de 
tissu. La couleur coule de source. 
Rien n’arrête cette Jeunesse qui a 
pour arme la fraîcheur et l’intuition, 
jusqu’au grand âge. 

JACQUES MICHEL. 

[Née & Odessa, en 1885, Boula. Texte 


a vécu fi Berlin avant de venir fi . 
Paris an 1007. Elle épouse un an 
plus tard le mareband d’art wilnura 
Ubde et, en 1910. après son divorce, 
Bobert Delaunay. En 1913. elle pétât 


Peu après le décientebement dB la 
première guerre mondiale, «Hé Quitte 
la France pour lTtepagne avec Ko- 
bert Delaunay. pute retourne fi Buis 
en 1021 et crée un atelier de mode 
très lié au climat artistique Art 
déco des années 25. Elle Invente des 
robes-tableaux et peint des décora 

A. la mort de Hobert Delaunay, en 
u wi . eus abandonne la création de 
mode pour se c on sa cre r totalement 
A la pointure. Le Musée national 
d’art moderne lui rend hommage fi 


«Le Gagnant* 
de Christian Gion 

Faut-n Jouer an loto? Oui, sans 
hésiter et sans désemparer, conseille 
Christian G Ion dam ce B lm . Si la 
loto n’existait pas, comment un 
Jeune plombier pourrait-11 épouser 
la flllo d’un banquier et, de surcroît, 
sauver Phmneuir de son beau-père? 

Sur le vieux thème de la Xortune 
tombée du ciel, le réalisateur du 

■ Pions a filmé un conte de fées 
moderne. Il dessine ses personnages 
fi gros traits, accumule comme fi 
plaisir les poncifs, mais sait tirer 
parti d'une »hée da&ff un elnb 

■ dlseo » on «Ton cours magistral 
sur le calcul des probabilités. Bien 
servi par la g en ti ll e sse do ses Jeunes 
interprètes et l'expérienec de Michel 
Galabru, n n’eet Jamsdi ennuyeux. 
Les ennemis des jeux de hasard 
'Jugeront «aliénante» cette histoire 
trop belle pour être vraie. An* 


Isabelle Mayerean 

Ces dernières semaines, des défen¬ 
seurs zélés de la*chanson française 
ont brandi comme un étendard les 


t fragile et rétro des cabarets 


sur laquelle rodent des mots res¬ 
semblés sans originalité particulière 
et qui parlent une fols de plus des 
petites choses de la via. Pendant 
Plus d’une heure, à l’Olympia, où 
elle se présentait lundi soir, Isabelle 
Mayerean a poursuivi une sorte do 
train-train avec une manière de 
chanter qui S’apparenta A une Véro¬ 
nique Sxnson, sans rail ni tîbïx- 


■ Le clo«U soviétique Gadi SSai- 
Rovskl, l’une des vedettes du Cirque 
de Moscou, est mort des mftea d’une 
hémorragie cérébrale, lundi soir 
3 décembre, fi Spllt ÇSmg 


Mayerean, comme d’autres autesrs- 
compositsaxs, assure d'une certaine 
façon la transition vers une époque 
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SPECTACLES 


Banelæ*' » h. H : Abu-Hasum, 
opéra (Weber). ' 

SaUe «eye*. 21 b- : Nouvel Orchestre 
philha r monique de Radio-France, 
dlr. Y. Temlrhanov ; Chœurs de 
T,^£ dl £: Frailce (Morale. Proie oHev). 
Radio-Fr an ce, studio 105, 20 h. 30 : 
P.-J Ibanez, guitare ; A, jodry. 
vlolon (Monpou. Al ben) z, Fresco- 
‘ baldL-J. 

Eglise saint-louis des inva¬ 
lides, 21 h. : SA Larrleu. G. pou¬ 
let (Haydn, Schubert, Mozart, 
Beethoven). 

Eglise Sain t-Thomas-d'Aquin, 21 h. : 
Ensemble vocal et Instrumental 
G. Dufay, dlr. A. Bedots. 

Eglise Saint-Lou is-en-me, 21 h_ : 
E nse m ble vocal J. Lof orge. sol. 


(3WM1-4Q ; Secrétaa. 19* (20 S- 

71-33). 

HAÏR (A, vj J : Palais dea arts. 9* 


Arts. 3- (272-63-58) ; Studio Cujas. 
5* (354-88-32). H. ap. 

DON GIOVANNI (ET.). VJ. W. : Gau¬ 


mont les Halles. l ,r (297-45-70) ; 
Impérial. 2* (742-72-62) ; Hante- 


Xbéâtr* d’Edgar (322-11-02), 21 h. 

Les babouahea fout du rock mou 
Théâtre-en-Rond (387-88-14). 21 h. 
"“■via JOly. 

Marais (278-05-53) 


IRA CEMA (Bréa, VJ.) : la Clef. fi* 
(337-80-60). 

LK LAMPION (A— T.O.) : Hyaées- 
POlnt-Show. 8» (225-87-22). — VS. ï 

Oaprt, 2* (508-11-69). 


feuille. 6* (623-79-38); Gaumont - 
Rive Gauche, fl- (348-28- 36) ; La 
Pagode, 7* (705-12-15) ; Gaumont - 
Champs-Elysées, 8" (359-04-67) ; 

Gaumont - Convention. 15* (828- 


Pénlcbe (205-40-38), 20 h. 30 : Idlr ; 


(325-45-76) ; v.1. Pai nm oant- 

Marlvatcs. 2> (396-80-40) ; Para- 

mount-Opéra. 9» (748-56-31) ; Para- 


LES FILMS NOUVEAUX 


Les comédies musicales 


mount-Gâlaxle, 13* (580-18-03) ; 

Paramouàt-Montparause. 14 B (329- 
90-10} : Paramonnt - Orléans, 14* 
(540-45-81) ; Convention Saint - 
Charles. 15* (572-33-00) ; Para- 


(742 - 73-M) ï RihhaUen. 2* 
(233-58-70) ; Luxembourg. G 
(632-97-77) ; Uontp^aam^, 
8* (544-14-27) ; Hysées-Polnt- 
Sbow, a* (*5-87-29); Mttl- 
gnan, 8* (359-92-82) ; Oau- 
Swmt-Sud, 14* (331-51-18) ; 

Cllchy-Pathé, 18- (522-37-41); 


Jazz, pop , rock , folk 


Les cafés-theatres 

An Bec Un (286-29-35). 21 h. : le 
Sucre d'orge ; 22 h. 13 : lea Yeux 
plue gros que le ventre ; 23 h. 30 : 


rtWot - Sud, 14* (331-51-16) ; 

Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41); 
Gambetta. 20» (797-02-74). 

CUL ET CHEMISE, film Italien 


ranimas 


La cinémathèque 


14* (331-51-16) ; Oambronne. 

15* (734-42-96) ; Wepler, 18* 
(587-50-70) ï Gambetta. 20* 
(797-02-74). 

ALBUM COUNTKY MU SIC, film 


Olptnplc. 14* (542-67-42). 

I GAGNANT (Fr.) : Bex, 2* (236- 
83-93) ; U.G.C.-Opéra. 2* (261- 
500-33) ; D.G.C. - Danton. 1” 
(329-42-62) ; Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; TJ.G.C.-MarbeuT, 8* (225- 
18-45) ; U.G.C.-Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; U.G.C.-GobeUna, 13* 
(326-23-44) (Mistral, 14*.(539-52-43); 
Bien vende-Mo Dtp amasse, 15* (544- 
25 - 02) ; Magic - Convention. 15* 
(828-20-64) ; Paramount-Monlmar- 
tre. 18* (606-34-25) ; Secrôtan, 19» 


LES DEMOISELLES DE WTLKO 


lPol.1, v.o. : Studio de la Harpe, 5« 
(354-34-83). 


Montparnasse - Pathé. 

19-23); Convention. 15* (828-42-27 
Cllchy-Pathé. 18* (522-37-41). 
GUERRE DES POLICES (Fr.) 
Opéra. 2* (261-50-32) 

• (354-15-04) ; U.G.C 
(329-43-62) ; Normand! 

18) ; Ermitage, 8* 
Caméo. 9* (246-66-44) 


cemaire, 

RCC P! violon ; L.-C T 
yto bu?"- (Brahma. Janacak) 


\SD5tBti 
■AD «UE 
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■BEI 


LIVRES 


la fabuleuse rencontre de 


Jaepes Perry 



1 • A travers le mythe 

ïim Robinson bizarre^ 
une interrogation pas¬ 
sionnée sur f homme, 

N OUS avons toujours suivi 
Jacques Perry dans «le 
Monde des livres*, bien 
que nous ayons pris son œuvre 
en cours de route, A partir du 
troisième tome de la Via d'un 
païen (1968) que Pierre-Henri 
Simon célébra. Déjà, à l'époque, 
cet écrivain avait cueilli plu¬ 
sieurs lauriers, le prix Renaudot 
en 1952, le Prix des libraires en 
1966. Depuis, tour à tour, Paul 
Marelle, GabnéUe Rolin. Moni¬ 
que PétiDon ont parlé de ses 
Uvires» les ont mmén, Mère para¬ 
dis, la Rue du dragon. Je Raoe- 
nala surtout, où. s’exerçait la 
magie d’une forêt Mais pour ma 
part, je ne le connaissais quln- 
directement On ne peut pas 
tout lire, hélas ! et ces lacunes 
déplorables faussent le Jeu. 

Ma première rencontre avec 
Jacques Perry, Je viens de la 
faire avec File d’un autre, et elle 
tient du coup de foudre. D’autres 
critiques plus avertis assurent 
que c’est 1& son chef-d’œuvre. 
Faute de pouvoir comparer avec 
les créations antérieures, je dirai 
simplement que c’est un grand 
et bon roman, peut être le meil¬ 
leur de ceux que j’ai lus cet 
automne, avec le Retournement, 
de Vladimir VoBcaff. D'une tout 
antre veine d’afltema, puisqu’il 
est nourri d'introspection et non 
d’aventures. Mais pour appar¬ 
tenir à la littérature intimiste, 
ü n’en possède pas moins une 
force romanesque peu commune. 

. Dans le grand' débat qu’un 
homme y mène avec lui-même, 
tout est si bien agencé que - la 
curiosité, l’intérêt se cessent 
d’être en éveil. Ce roman d'ana¬ 
lyse se lit avec passion. 


H est vrai que, comme un poli¬ 
cier psychologique, il repose sur 
une enquête et joue sur deux 
ressorts efficaces, la peur et la 
fascination qui habitent le per¬ 
sonnage principal, le narrateur, 
lequel s’est mis, fl faut l’avouer, 
dans une situation peu banale. 
Imaginez un professeur de 
faculté, la cinquantaine, céliba¬ 
taire et spécialiste des poètes 
du seizième, qui a le bateau pour 
marotte. Comme II habite Rennes, 
11 lui est facile de bourlinguer 
sur la côte bretonne. U navigue 
seul, par goût. Un jour, il accoste 
sur une petite De qui ne porte 
qu’une maison, non de pêcheur, 
mais de maître, une villégiature 
d’an tan, vide. La maison est 
plaisante, cachée par une haie 
de lauriers-cerises et par deux 
câzacan*5* Je n’ai pas trouvé 
ce mot rtxnx le dictionnaire. 
Jacques Perry dit, heureusement, 
que ce sont des arbres d’Algérie. 
Et noos savons depuis le Save~ 
nala combien le testent les 
noms d’arbres bizarres. 


Un coup de folie 


Attiré par cette demeure, le 
professeur voit un volet ouvert, 
casse un carreau, pénètre à l’in¬ 
térieur. C’est un geste pour lui 
inexplicable, un coup de folie, à 
partir duquel tout son être bas¬ 
cule- L’De, la maison, vont exer¬ 
cer leurs sortilèges. H ne peut 
plus les quitter. U y passera huit 
joncs dans une béatitude mêlée 
de honte et d’angoisse. U a trou¬ 
vé un paradis mais il craint de 
se faire surprendre par le pro¬ 
priétaire envers qui Ü se conduit 
d’aLUeras d’une manière peu dé¬ 
licate, mangeant ses conserves, 
bavant son vin, couchant dans 
ses hts, mettant ses vêtenents, 
fouillant sa bibliothèque, ses ché- 


avide de percer le 
secret de lin- 
connu qui s'est 
ménagé cette re¬ 
traite. Et peu à 
peu, l'imaginant à 
partir de ses tra¬ 
ces, Ü reconnaît 
un frère en ce 
T anr pnt. Mattius, 
un frère légère¬ 
ment supérieur à 
lui, plus riche, 
pâus beau, mieux 
dans sa peau, 
celui qu’il rêverait 
d’être. 

Le roman se 

ttefleroent (trois 
cents pages sur 
quatre cents) du 
récit minutieux, 
relaté presque 
heure par heure, 
de cette semaine 
de transgression 
où presque rien n’arràve : la vi¬ 
site d*un pêcheur qui apporte un 
homard, une nuit d’amour avec 
une prostituée de RoscofT que 
le professeur va rejoindra après 
avoir trouvé son nom et son 
adresse dans les papiers de Lau¬ 
rent. Or, Jacques Perry réussit 
parfaitement à rendre vivante et 
dramatique, par le seul mouve¬ 
ment intérieur, cette halte. C’est 
un premier tour de force. L’au¬ 
tre vient de ce que ht portée 
symbolique du roman, n’altère en 
rien son humaine vérité. 

Le professeur n’a pas été sur¬ 
pris. n a croisé son hôte en mer 
quand fl a quitté lHe. Rencontre 
incognito, à riprart-ftw to maUq nt^ 
grâce à laquelle il évite un nau¬ 
frage. Puis fl est descendu dans 
le Midi, à Vajscms-la-Romaine, 
que Innxent Mattius a fréquen¬ 
tée lui aossL Et là, dans une se¬ 
conde poursuite; où le temps 
de l'enquête et le temps de 


* Besoin da JULXM . 

l'écriture æ rejoignait, fl rédige 
ce quH vient de vivre : plaidoyer, 
quête, appel? Image en tout cas 
de ce que l'auteur est en train 
d’accomplir. Le profëasenr re¬ 
tournera dans rite y déposer son 
manuscrit et cette fois l’invisible 
Laurent'Mattins lui dérobe son 
bateau, le faisan* pendant deux 
mois prisonnier des lieux qu’il a 
violés. La mort par la faim, 
par l’excès de solitude, devrait 
s’en ensuivre. C’est une libération 
qui Intervient parce que l’autre 
enfin accepte de l’acouefflir-. 


Les clôtures privées 


Et Ton est. subjugué par cette 
aventure «m gren ue comme s’il 
ne s’agissait dîme fahte 1 
Fable où s'inc arne nt, avec quel 
poids de réalité et de chair, 
la relation du romancier A son 
p ers on nage , mata 'aussi Fespoir 
insensé d’une fraternité profon¬ 
de. Et Jacques Ferry semble nous 
dire que cette miraculeuse ren¬ 
contre de l’antre ne peut s'obte¬ 
nir qu’une fais brisées, franchies,, 
les clôtures que l’éducation, la 
civilisation imposent aux solitai¬ 
res enfermés en eux-mêmes, que 
nous sommes. 

Si aérateur qu’il soit, le mes¬ 
sage transmis ne fait pas la qua¬ 
lité d’un livre, n ne la gâte pas 
non plus, quoi qu’on en ait dit. 
Mais raterait de ce roman vient 
d’aütetrrs : de l’intensité que 
Jacques Pecty prête A son per¬ 
sonnage, et qu’il nous, commu¬ 
nique. Dans la srtitnde où fl le 
plonge, tous les détails de la vie 
prennent un relief inaccoutumé, 
la nourriture le sommeil, les fa¬ 
tigues et les élans du cœur, l’in¬ 
timité avec les choses, la com- 
mnrfloEi avec le paysage, la mer, 
le sable, les rochers. Et n’avans- 
naos pas tons le mirage dîme 
Ile et d’un Robinson qui flattent 
notre imagination ? 

Un Michel Tournier dans 
Vendredi ou les limbes du Paci¬ 
fique s’est servi de ce vieux 
mythe pour proposer A l'homme 
un nouveau pacte avec la nature 
et la société. En le transposant 
dîme manière originale, Perry, 
pËos Individualiste, en fait leUen 
dîme interrogation passionnée r 
sur l’existence, l’amour, les rap¬ 
ports de l’ h om m e avec son corps 
et ses semblables Et fl développe 
ses réponses sur deux votes puis¬ 
que le narrateur se traque loi- 
même, A travers ses souvenirs, 
tout en forgeant la vie imagi¬ 
naire de l’absent, qxü M. devient 
comme un double. Cela noos 
vaut beaucoup d’étranges et 
chaudes évocations de femmes 
où perce la poétique sensualité 
de l’auteur. 

Ce roman, si concret, si réa¬ 
liste, côtoie sans cesse le fantas¬ 
tique sacs jamais vraiment y 
tomber. Allégorie de la création 
littéraire, H rejoint les recher¬ 
ches modernes où le roman veut 
d'abord rendre compte de son . 
propre travail Mais tout en sa¬ 
tisfaisant A ces exigences U nous 
entraîne dans un très beau rêve. 
Quand un livre mise sur tant 
d’enjeux A la lois, le vrai et le 
fantastique, 1e réel et l'idéal le 
moderne et la tradition, et qu’H 
gagne partout, comment ne pas 
reconnaître que c’est tri très 
grand livre ? 

JACQUELINE PIAT1EK. 

★ LTLE D'un AUTRE, de twapm 
Perry. Albin Michel, 39S pages. 
Environ 59 F. 


Le «putsch» des hommes 


0 Un psychanalyste 
[arpente la préhistoire* 

TATOUS savons, depuis Ara- 
|X| gnu, que la femme est 
-L™ l'avenir de l’homme. 
Ernest Bomeman complète cette 
nouvelle. H noua dit que la 
femme est aussi le souvenir de 
l'homme. U la repère, au com¬ 
mencement des choses, et S en 
profite pour gronder un peu 
les rédacteurs de la Bible qui 
ont commis une - filouterie en 
extrayant la femme de l’homme 
quand c’est le contraire quH 
eût fallu faire 
Ce Bomeman est une drôle 
de cervôlle. Psychanalyste, pro¬ 
che de Reich et de Rohelm. 
il accomplit sous nos yeux un 
fameux voyage. H arpente la 
préhistoire eu tous sens, sans 
jamais s’y perdre. De son regard 
d’aigle, il transperce les temps, 
ce qui lui permet de remettre 
la préhistoire SUE ses pieds. D 
montre ainsi que le patriarcat, 
l’ordre masculin, apparu au néo¬ 
lithique, ne couvre qu’un seg¬ 
ment minuscule de l’aventure 
humaine — six raiifo ans. Un 
rien si on les mesure aux quatre 
n?friions d’années qui précédè¬ 
rent les années de la femme. 

Des années épatantes. On y 
était heureux comme tout. On 
s’aimait bien. Les sociétés tour¬ 
naient sans drames ni pannes. 
Ras de soldats et pas de pères, 
quel soulagement ! Pas da pro¬ 
priétés, ni de gendarmes, ni da 
Juges, ni. de catégories, pas de 
droit, pas d’Œdipe: Pas de mar¬ 
ginaux De la tendresse et du 
partage. Le Je indiscernable du 
Tit bref, le paradis sur la terre 
Lès mythes du jardin d’Bden 
reposent sur cet étincelant sou¬ 
venir : - celui du temps deq 
' femmes» 

Alors? Barneman renfloue- 
t-il la vieille théorie da ma¬ 
triarcat originel que l'on croyait 
coulée? Oui et non. XL préfère 
parler de sociétés matristiques. 
Le matriarcat, avec sa racine 
archos (monarque; s'applique 
mal A des sociétés sans pouvoir. 
Or, c’est le cas des groupes ma- 
tüstiques. La femme règne sans 


dominer. C'est bien plus tard, au 
néoJtthlqne, que la domination 
d’un sexe sur l'autre s’établit, 
quand les hommes auront réussi 
leur putsch. Bs prennent alors 
le pouvoir avec quelques consé¬ 
quences dont nous n’avuns pas 
fini de pâtir: propriété, héri¬ 
tage, famille, armée, meurtre, 
jalousie, bref tout ce qui sou¬ 
tient les sociétés prédatrices, les 
sociétés de sang qui emplissent 
de leur tohu-bohu notre his¬ 
toire. VoUA l’idée cardinale de 
Bomeman : les sociétés matris¬ 
tiques ne sont pas le contraire 
des patriarcats. Elles forment un 
autre modèle, une communauté 
5ÜMTR hiérarchie ni pouvoir, sans 
malheur, un modèle perdu et au¬ 
jourd'hui Inimaginable 


Un appétit d’ogre 


Oe qui étonne est l’assurance 
de Bameman. La sdeatce mo- 
rtm-rvft est pusillanime et les 
grandes fresques ne sont pas son 
fort. M*.ig Bomeman est d’un 
autre bois. H a un appétit d’ogre, 
fl avale tout et fl range ce tout 
A sa thèse, n est vrai qu*fl ma¬ 
nie une théorie robuste, le mar¬ 
xisme, avec son corollai r e, F évo¬ 
lutionnisme sodaL 
Son érudition méduse. Il connaît 
tout Ce n'est ' pas un mince 
exploit que de savoir comm ent 
les femm es du paléolitïque fai¬ 
saient l’amour, mais enfin Bame¬ 
man le sait Pour lui ces énor¬ 
mes épaisseurs de temps eut des 
transparences de vitres. Nous 
assistons c en direct » ' aux 
grandes ruptures : comment la 
femme inventa la houe, 
comment on vivait dans les 
huttes de la préhistoire, quelle 
était la psychologie d’un chas¬ 
seur du néolithique, etc. Et certes 
ces temps, même embrumés, ont 
abandonné des traces : monu¬ 
ments mégalithiques et pous¬ 
sière des fleure, ossements, 
ustensiles et mythes Mais, enfin, 
passe encore de reconstituer un 
diplodocus A partir de sa ver¬ 
tèbre. Il est plus héroïque de 
dwwiTKg une sociologie avec ces 
empreintes inscrites sur du vent 


Ce qui sauve est Hnteaiigence 
de Bomeman. A le lire, on est 
d'abord confondu, si Implacables 
saut ses démonstrations. C’est 
plus tard, A la réflexion, «pie l'on 
se gratte la tête. On a mi peu 
«le vertige en mesurant la fra¬ 
gilité du soi sur lequel fl bâtit 
son monument. Reste que sa pré¬ 
histoire a les couleurs d’une hy¬ 
pothèse séduisante. Et qui donne 
à rêver. A réfléchir. 

Au commencement, la fiHafcfcyi 
ne pouvait être que matrilinéaire, 
la notion de paternité étant 
encore inaperçue. Les sociétés 
étalent uxoritocales, les bonwiw; 
habitant le cüan des femmes. La 
f emme était la déesscwnère, une 
déesse bien plus gentiïïe et sur¬ 
tout mob» fcw»n»vn>dar»tÆla que 
les dieux terrâtes et uniques, 
descendus tout droit «le l’au-delà, 
que mettront au point les socié¬ 
tés patriarcales. Et comme les 
femmes sont capables d’orgasmes 
m nbnp Kés, elles s’accouplent à 
leur gré, avec tous les barrury-f 
du ctan, sans que s'ensuivent des 
jalousies. Mais leur pouvoir 
repose aussi sur «Ttatres pülara : 
l'économie est fondée sur la 
cuetSette (femmes) et la «dusse 
(hommes). Or, la cuaQIette est 
plus rentable, si bien que la 
femme a la prédominance éco¬ 
nomique. Mats, objectera-i-on, 
que fait Bomeman de la supé¬ 
riorité physique des hommes ? 
Eh bien, voilà encore une nou¬ 
velle : la femme des commen¬ 
cements est aussi grande, aussi 
forte «pie son compag n on. C'est 
après le putsch seulement, quand 
la femme aura été abaissée, que 
son corps se rangera A cette 
hiérarchie et qu’il perdra en 
force et en taille. 

Reste & dire comment le 
putsch put être ourdi par les 
hnmmw Rf wnwnan sait cela 
aussi : changement de climat, 
développement de la «drisse, per¬ 
fectionnement de l’agriculture 
(charrue, fumier, irrigation) avec 
création d’excédents et de troc, 
invention de Félevage. c’est-à- 
dire «Tune classe composée de 
bergiers pillards, etc. 

GILLES LAPOUGE. 

(Lire la suite page 28J 
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«Beckett», de Deirdre Bair 


Ah! n’être pas né 

K 'ŒUVRE soute Importa », a répondu Beckett à l’au- 

I tour de cette biographie, en refusant de l'aider. 

U ajoutait : « Las professeurs en savent plus que 
mol sur mon existence, qui est tome si sans Intérêt. » 

* Sans éclat » conviendrait mieux. Cest vrai, Beckett 
n'est pas de ces écrivains extravertis dont la création s’ins¬ 
pire d'aventures ou de passions puissantes, et s'éclaira de 
leur récit En soixante-quatorze ans étalés sur six cents pages, 
Deirdre Bair ne relate que deux faits un peu fracassante : 
un coup de couteau reçu au hasard d’une scène de nie, et 
la Résistance, où fauteur a servi plus que ne r admet sa 
modestie. 

Hormis quelques rencontres, dont cédé de Joyce, et en 
rabsenoe de véritables amours, oe ne sont qu'eMer-retour 
Dublin-Paris, péripéties familiales, démêlés d’auteur persécuté 
par (insuccès, pute par la gloire, et ennuis de santé physiques 
ou mentaux. 

Mais c’est de ce lancinant mal à vivre que Beckett à 
tiré sa représentation romanesque et théâtrale de la misère 
humaine. La chronique de ses abcès et de ses dépressions 
renseigna donc mieux, sur l’œuvra môme, que les nombreux 
essais Imputant leurs propres interprétations à un symbolisme 
Intentionnel de fauteur, qui le récuse. 

R APPELONS quelques faits, pour mémoire. Naissance à 
Dublin (1906), enfance studieuse et sportive dans une 
famille protestante de bonne bourgeoisie, études de 
français & Trinity College, lecteur A l'Ecole normale de la 
rue cTUIm (1928-1930), essai sur Proust (1331), chaire à Dublin 
(1932). vagabondage entre Parte et Londres, psychanalyse 
(1932-1936), publication de Murphy et fixation en Franc» (1937), 
exode à Roussillon, Résistance, engagement dans la Croix- 
Rouge Irlandaise 0946), Molloy, M atone meurt, F Innommable 
(1947-1951), échec puis triomphe d'En attendant Godot (1952), 
Fin de partie O 957 )» fa Dernière Bande (1959), Oh I les beaux 
fours 0983). prix Nobel 0969). 



par Bertrand Poirot-Delpech 


Sur les lectures qui ont influencé Beckett, Deirdre Bair 
se contente de recenser les Indications de fauteur et les 
déductions des exégètes. Aucun renseignement nouveau quant 
à fessai de jeunesse sur Proust toujours Inédit Dante et 
Descartes restent les maîtres les plus évidents, auxquels 
s’ajoutent Jules Renard, Céline et le philosophe Geulinecx. 
C’est de ce dernier, pratiqué dès 1929, que fauteur de Murphy 
tiendrait ses doutes" sur toute action étendue au-delà de 
soi-même, notamment sur la politique : ubl nihil valas, IN 
nlhîl voles, là où tu ne peux rien, à quoi bon vouloir quelque 
chose 1 

L ES relations avec Joyce font fobjet d'une attention par¬ 
ticulière, au niveau où H se passe le plus de choses, 
c’est-à-dire le moins conscient 
En devenant f homme à tout faire du « maître » en 1929, 
et en prenant Work In Progress sous la dictée, Beckett ne 
reçoit pas seulement ce qu'il appelle « une leçon de morale 
artistique ». Plus jeune de vingt ans. Il assouvît un besoin 
filial d'admiration. Il imite les tenues de Joyce Jusqu’à se 
blesser les pieds avec des escarpins trop étroits. Il se sacrifie, 
non sans masochisme. On trouvera des échos de ce3 atti¬ 
tudes dans Godot et Fin de partie. En réalité. Joyce n'aime 
que sa famille, et songe à marier sa fille Lucie Sa production 
maîtrisée et régulière constitue un modèle inaccessible pour 
Beckett que l’inspiration submerge^ quand elle ne le fuit 
pas. Pound et Henry Miller ont eu raison d’inciter le second 
à s'affranchir du premier. 

La parenté littéraire entre eux est d'ailleurs moins fla¬ 
grante que leur concltoyennetô. Comme Yeats, autre Irlandais 
qui a reçu le Nobel en 1924* et O’Casey, ils pratxpjent un 
même optimisme pragmatique dans la détresse, une même 
ironie énigmatique, qui définissent peut-être le génie Irlandais. 

Sur la fécondité artistique prêtée aux fils de l’Elre, 
Beckett déploie son meilleur humour, lis la devraient à 
l’oppression conjuguée des prêtres catholiques et des Britan¬ 
niques. « Quand on est dans la merde jusqu'au cou, dtt-11, 
fl ne reste plus qu'à chanter. » La boutade pourrait sentir 
de résumé h Oh 1 les beaux fours, et A la plupart des romans. 


M AIS r origine et la culture de f écrivain pèsent moins 
sur sa création que sa constitution, et ce qu'il faut 
bien appeler sa névrose. 

La première enfance, et les photographies qu'il en reste, 
n’annonce pourtant pas ce destin cfôg rotant Le petit Sam 
brilla aussi bien au cricket qu’à la nage, à la boxa, au golf, 
et en langues romanes.' Sa timidité caustique ajoute a sa 
séduction. Quel adolescent ne révérait de plaire à ce point 1 
LuJ s’en plaint On ne lui connaîtra qu’un cercle restreint 
d’amis, ou alors des copains d’équipées nocturnes arrosées 
d’Irish, et peu de maîtresses. Avec les femmes, « Il rfy a 
que la baise I », dlra-MI un jour, non sans provocation. Son 
mariage à cinquante-cinq ans avec Suzanne D._ soixante et 
un ans, ne sera qu’un arrangement affectueux; et bientôt 
bougon. 

Dès 1930, on lui voR la maigreur d'oiseau de proie qui 
fait sa beauté effarée. Il souffrira toute sa vie de constipa¬ 
tion, de rétentions diverses, d'anthrax mal placés, ' d'abcès 
dentaires, de paniques nocturnes, de dépressions invincibles. 

(libre la suite page 22.) 
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LE MONDE DES LIVRES 


SI ON DONNAIT DES PRIX AUX BAN¬ 
DES DESSINEES NOUS LES REMPORTE¬ 
RIONS TOUS 


la vie littéraire 




JEAMRMSma 

Septentrion 


U n roman férocement en- || i 

gagé, à la mystique 11 2 

rageuse, qui ne saurait H Â H * Um * 

laisser Indifférent. I i , HbHBb 

J.-D. Baudy/ Le Matin. S H 

Jean Raspail excelle à raconter de I 
vraies, de bonnes histoires. Celle de | ^^ 

Se ptentrion est habile et prenante, i * j 

Le lecteur serait malhonnête, qui pré- 

tendrait ne pas y trouver frissons et IV ’ ' f gÇjMHf | 

plaisirs. f - 

François Nourissier ; I ’ 

de l’Académie Goncourt/ 

Le Figaro-Magazine. ^SÊÊÊBSSBSKmmSSm 

On est pris par l'aventure. La réus- j|4sïSssl 
site est remarquable. Jean Raspail In/^QrnT 
ajoute un beau livre à ceux qu’il nous 11 f\\^/l5CrC I • 

Lucien Guîssord / La Croix. 1LAFFONT 




I Quand on l’apprenait par L’EXPRfSS ; 


I Quand on accusait L’EXPRESS : 


GastanDeffene, 


Serge Siritzky et Françoise Roth I 


etsicéimt Le roman 
ÇA. de 

INFORMER? L'EXPBESSS, 

1953-1978 


Un tête-à-tête avec la douleur Gaston Criel on la révolte 


débuta l'étrange, l'inquiétant récit de Domi¬ 
nique Autfé: Mon frère dans la tête (Ed. 
Plasma. 45 p.). S'il sa fit comme un conte 
fantastique, oscillant entre la tératologie et la 
mystique, H s’achève sur un rapport médical 
du . docteur Alain Meyrler» 'qui envisage d'un 
point de vue scientifique la question posée par.. 
Dominique Autié : peut-on naîtra et vivre avec 
un frère dans la tâte ? La réponse est positive; 
elle conféra rétrospectivement un surcroît . 
d’horreur au récit de l’opération par laquelle 
le narrateur fut libéré de son hôte Importun, ce 
frère & l’apparence de grenouille qu'il logeait 
dans ea tête et qu'il contemple maintenant 
inlassablement dans son bocal. Image déri¬ 
soire et atroce de Dieu. — R. J. 

Id» mage amoureux 

Les trous du pipeau libèrent les éléments 
nécessaires pour fabriquer un très Joli conte 
autour d'un nuage en forme de cœur, amou¬ 
reux de la Jeune Aïché, - plus belfe que les 
fleurs du pommier Un nuage tendre et 
léger, aimant et chantant 11 défendra te 
'colombe et sa battra contre Seyfl le Noir, 
['homme mauvais. IJ sacrifiera sa vie- pour 
sauver celle de sa blen-eimée : il se fera 
pluie et absenoe. Mais Aïché et son jardin 
sont tristes. Une voix leur dit : « Ce qui sait 
aimer ne meurt pas. » De nouveau, dans un 
coin de ciel bleu, le nuage avant» lentement 

Ce merveilleux petit conte de NBzim Hik- 
met est raconté avec les dessins et l'écriture 
arabe de Sablha Khetnlr, une Tunisienne de, 
dix-huH ans. Des dessins suspendus dans un 
espace libéré, où le fantastique est à portée 
de main. Nflzim Hlkmet est recréé par p otites 
touches d'un imaginaire fécond, celui d’une 
qulture traditionnelle qui rêve et réinvente les 
contes du lointain. — T. B J. 

★ Le Tfuopa amoureux, de NfLalm HUnnet, 
traduit du turc par Muuewer Audac, dnaalfnt 
de SabUis Khernlr, conoeptlon de Nacsr 
Khsmtr ; ctdl. «Voix»; Maéporo, 102 pages; 


En 1953. l’éditeur Fasquelle pubRa la 
Grande Foutaise, premier roman de Gaston 
Criel. A son auteur, on promit un bel avenir. 
On se trompait. Il n’en avait cure, trop occupé 
è sortir le jeune homme pas très sage qu'il 




était de «as démêlés avec la vie présenta. 
Il n’a donc paa encombré les rayons : trois 
ou quatre livres, des recueils de poèmes. 
Aujourd’hui, Il est ■ rangé -, il est barman, 
A Lille. Quand un client apprend qu'il écrit 
des livres. Il a droit à un regard dubitatif. 
Un écrivain, c'est déjà suspect, mais quand 
Il campe derrière un bar sou» le fallacieux 
prétexte de gagner ea vie¬ 
il commença par la brûler. Sa Grande 
Foutaise, accompagnée d'une lettre d'Henry 
Miller « rééditée par les éditions Plasma 
(230 pages, environ SS F), reflète ['appétit 
de la génération de F après-guerre, nourrie 
de Jazz-hot. saoQle de libertés & prendre, 


le cœur toujours entre deux filles, l’Ame 
écartelée entre trop de rêves. Gaston Criel 
avait rompu avec sa famille, comme Rimbaud, 
pour livrer ailleurs sa poésie. Son aventure 
ee Üœlla à une énoncé des dancings de 
Saint-Gennain-des-Prés et & une fugue, par 
erreur, aux States. H vécut de Tair du temps, 
d’occasions et de ramifié des filles. Cette 
affection généreuse lui valut l'Inimitié de la 
justice et un séjour en prison. Comme tout 


écorché vif qui écrivait ; « Traînant mon 
sac de sa/es réveils, de soirs perdus, de 
vieux chagrins, cf espoirs, de déceptions, 
d'orages, de souriras, de rigolades et de 
pleurs, sans savoir où lai posé mes larmes, 
mes armes, mes alarmes; si rai bien fait, 
si fai ma! fait, le va/s. - Qü allait-il 7 Nulle 
part et pour rien. maJe à cœur ouvert 
Les enfants du siècle à le dériva recon¬ 
naîtront. en ce précurseur, un compagnon 
des révoltes sans projet. — B. A. 

Regards 

sur Jacques Ghardonne 

Le sixième Cahier Jacques Chantonne, 
publié par l’Association des amis de Jacques 
Chardon ne, vient de paraître (renseignements 
chez Mme Ginette Gultard-Auvkste. 35. nie 
du Général-Delestraint, 75016 Paris) avec, 
pour centre d'intérêt, « la province char en¬ 
tais© -, où l’écrivain avait de solides racines. 
A propos de son enfance, un texte de 
François Fontaine éclaire les rapports de 
l'écrivain avec sa ville natale, immortalisée 
dans le Bonheur de Barbezieux. Des pages . 
. de Geneviève Fauconnier, amie de jeunesse, 
un texte sur les écrivains, rassemblés et 
publiés par Chardonne-Bcutelleau, éditeur : 

« L'école de Barbezieux », sont complétés par 
une étude de Louis Védrines « Sur les juge¬ 
ments littéraires de Chantonne», où Ton volt 
précisément l'éditeur et l'écrivain se contre¬ 
dire. le premier observant avec l'œil du 
marchand ce que le second regarde en 
esthète. 


vient de paraître 


en bref 


Homan. 

PHILIPPE GA VI : La couleur du 
dsl 0 changé. — la. fausse nnro- . 
biographie d'un « mec » sons 
. mflnrnrr.. (Editions des Antres, 
398 p.) 

SAN ANTONIO : Y a-t-il an 2W 
(ms dam U selle? — Le piési- ' 
dent TnmHa r politicien rasé, 
affronte le mystère et l’amour. La . 
manière de Su Antonio supervisé 
par Frédéric Dard ou U j onction 
. -de deux styles pour un même - 
auteur. (Fleuve noix,.'4l4 p.) 
Lettres étrangères 
DYLAN THOMAS ; Neutre par 
sans violence dam cette . bonne 
' «A. et autres pointes. *-L L’une . 
des vois les pins subtile* de la 
poésie anglaise. Une recherche 
éperdue de la magie du verbe 
comme de la vie. Traduit de l'an¬ 
glais ex préfacé par Alain Suied. 
(Gallimard, 65 p.) 

Histoire littéraire 
MARIE-CLAIRE BAUCQUÀRT : 
Images Unitaires du Paris « fin- 
de-süde ». — A cuves cent 
trente documents d'époque et l'œu¬ 
vre des écrivains du temps, la vie 
de la capitale à la fin du dix-ceo- 
vième siècle. (Editions de la Dif-.. 
férence, 270 p., illustrariona.) 
Biographie 

CHARLES - NOËL MARTIN : 
Emstem. — La vie et ks tr a vaux 
du génial physicien retracés par un 
antre physicien. (Hachent, 266 p.) 
Autobiographie 
MAY PICQUERAY : Ma, la réfrac¬ 
taire. — De 1920 à ce jour; Les 
rendez-vous avec l’histoire de May 
Picqueray, réfractaire i toute* ks 
formes d'oppression. Le Monda à 
publié tu portrait de M. Picqueray 
le 11 novembre dernier. Pr éfa ce 

Ju U ian , 250 p.) 

Essais 

PAUL FEYH&ABBND : Contre la 
méthode .. —. Soos-traé. Esquisse 
■ tune théorie anarchiste de la 
conneksence, cet ewû, qui traque 
. les rusés de Ildsioire des. sdcnoes, ' 
se ■ veut un plaidoyer pour un 
savoir libertaire.' Traduit de l'an¬ 
glais pu B. Jn ratanr et A. S rbVimv . 
berger. (Le Seuil, 350 pj 
BERNARD DORT ; Théâtre h» jeu. 

' — La transformation des rapports 
entre k te x t e , là scène, là salle et 
la société que le théâtre a connus, 
ces dernières années, notamment, 
(le Seuil, 340 p.) 

JEAN-PIERRE COSTAL : la Com- 

lyse critique de disants . publici¬ 
taires er politiques, ainsi que do 
kmr effets pe r v er s. (Ed. Robert 
Janze, 218 p0 . 

Document 

HERVE BOURGES, et CLAUDE 
WAUTH3ER : les Croquante 
Afriqwes. —Dons ce second tome, 

croisés des pays d'Afrique rrarrnk, 

l’océan Indien. Postface ' de Samir 
Amin. (Le Seuil, 670 p.) 
Philosophie 

JEAN BAUDRILLARD : De la 
séduction. — La séduction comme 
exalta don des signes dans lenr 
usage maléfique. (Ed. Galilée, 
■247 pj - 

Psrdbiolbfâe 

. H-J. EYSENCK Tu Névrose et 


gnïfique iconographie. (Ed irions 
sociales, trois volumes paras : 
tome 1, 1789-1799. 450 pl; 
tomme H, 1799-1835, 465 pu; 
tomme lU, 1835-1871, 435 p.) 
CHARLES PARAIN : Outils, ethnies 
et développement historique. — 
Des études historiques, ïnnouva- 

1937 ^ à 1976, à partir de’ la 

ont évolué. (Editions sociales, 
502 pj 

CLAUDE MANCERON : la Révo¬ 
lution qui lève. — Quatrième 
tome, couvrant les fumées de 17S5 
à 1787, de la grande fresque des 
Hommes de la liberté entreprise 

468 p.) 

Science-fiction 

IGOR er GRICHKA BOGDANOFF : 
l’Effet science-fiction, A U recher¬ 
che tune définition. — La S.-F. 
vue par René Andrieu, Michel 
Foucault, Bernard Thévener er cent 
antres— (Robert Laffont, 424 pj 


vous. — Une défense des théra¬ 
pies comportementales par le plus 
controversé des psychologues bri- 

daga, 186 p j 

CLAIRE MEIJAC : Décrire, agir 
et compter. — L’arilisarion des 

(Presses Universitaires de France, 

231 fr) 

Psychanalyse 

OLIVIER : FLOURNOY : le Temps 
d’une psychanalysa ■— Un psycha¬ 
nalyste suisse s’interroge sur la 
temporalité propre A l'expérience 
analytique. (Ed. Belfond, 244 pj 

Histoire 

DANIEL RONDEAU et FRANÇOIS 
BAUDIN : Chagrin lorrain. — 
La vie ouvrière en Lorraine (1870- 
1914). Un tiède avant « Loogwy », 
le débar d’un cyde industriel, 
social er humain. (Le Seuil, 145 p.) 
Histoire de le France contemporaine, 
Collectif, coordination de Jean 


colloque 


A bas les séducteurs ! 

I L y a quelque soixante ans, le psychiatre suisse Hermann 
Rorechach mettait au point une technique nouvelle pour 
faire se dévoiler la personnalité profonde des sujets sains 
ou malades qu'il examinait : H leur demandait simplement d'ima¬ 
giner ce que pouvait bien représenter les contours flous d'une 
série de tachas d’encre. Chacun alors lea interprétait en fonction 
de son histoire personnelle, de ses conflits, de sbs peurs, de ses 
désirs. 

Certains mots banais de notre, vie quotidienne apparaissent 
semblables aux taches d'encre d’Hermann Ftorschach. Ainsi en 
est-H du simple vocable de séduction. Autant d’êtres parlante, 
autant de sens, autant d'associations d'idées, autant de morales. 
Celui qui le prononce en réfléchissant un peu a forcément sa vie 
entière sur les" lèvres. 

C’est ce qu'on Wen senti Maurice Olender. historien, ainsi 
que Jacques Solcher, philosophe et, comme II le dit joliment, 
professeur d'incertitude, les deux organisateurs du premier col¬ 
loque de Bruxelles, qui avait justement pour thème la séduction. 
Pour an parler, g' étaient réunis, du 30 novembre au 2 décembre, 
dans ‘ta oadre propice de l'abbaye -de te Cambra, Hubert Juin. 
Florence Delay, Dominique Rolin, Philippe Sollete, Alain Roger, 
Jean-François Lyotard, tous écrivains, peu ou prou touchés par 
ta démon de la philosophie, Chantal Akerman (cinéaste), Léonardo 
CrémanhU (peintre], Jean-Yves Bosseur (musicien), Jean 
Baudrillard (sociologue). Albert Jacquard (généticien), Francis 
Mertens et Danta Sibony (psychanalystes), Marie-Louise Plerson 
(modèles pour photographes), entre autres. 

La confrontation parfois orageuse de tant de' points de vue 
dans une salle pleine et de composition très éclectique n'a pas 
déçu le public qui a pu assister è un véritable tournoiement de 
signifiants propres à donner le vertige. Qu’estice, en effet que la 
séduction, se demandalt-on en conclusion : les périls du visible, 
un mythe, un jeu, un Je ne sale quoi, la perversité, la dot, le 
masque, le théâtre. l’apparence, la transformation, une tromperie, 
un discours, le passeur de lumière, la lumière brève, le miroir, 
ta sfar-eysteffl, une mise en scène, la variété, ta champ libre, le 
plaisir, le mensonge, l'ambigu lté. {Inavouable, le spermatozoïde, 
rovule, le serpent, Satan, l’aveu d’un mensonge, le mensonge d'un 
. aveu ?_ Où. plus neuf encore, te mort de Don Juan et de Valmont, 
de tous ceux qui fascinent maîtrisent et réduisent l'autre à 
néant par un effet de pouvoir dévastateur. Car seul l'effacement 
du séducteur, affirmait Françoise Collin, écrivain, dans une très 
.belle Intervention, pourra nous rendre enfin sensible ta monde 
Imprévisible et magique offert par un tableau, une musique, 
un. paysage, un être aimé qui advtannent mais n'enferment pas : 
ta monde même de la séduction. 


• LE GRAND PRES DU SOU¬ 
VENIR NAPOLEONIEN, doté de 
IB OOO F, a été décerné A Georges 
Blond pour son ouvrage intitulé 

Laffont. 

• LE PRIS DRUGSTORE OPERA, 


• UN REQUIN DORE DE DIX 
METRES DE LONG sera offert & 
l'éditeur ayant a arrangé » un 
auteur de la pins beUe manière. 
C’est le lot du grand prix du 


Drachline, Pierre Ferran, Serge 
Livrant. Le prix est organisé par 
le CALCRE (Comité des auteurs 
en lutte contre le racket de I*£dl- 
tJon), 61. rue Edouard-Tremblay, 


• L'ECRIVAIN ANGLAIS 
KATHLEEN RAINE ouvrira le col¬ 
loque sur la littérature anglo- 


gramme, des commuai cations de 
Jacqueline G en et, Maurice Bar¬ 
man, Colin Meir, Richard Kearney, 


Bariou sur le poète Irlandais John 


entend se spécialiser dan» le livré 
d’architecture, de décoration et ' 
d’art. Elle se propose de contri¬ 
buer à la culture architecturale 
en traduisant on en republiant 
les grands textes, et prévoit des 
coproductions avec [Italie, l'An¬ 
gleterre et les Etats-Unis. Cinq . 
ouvrages sont parus et on pro¬ 
gramme d'une vingtaine de non- ' 
veantés est envisagé pour l’année 
prochaine. (L’Equerre, 7, rue Du- 
puytren, 75006 Paris. T. 323-97-42. 
Diffusion Garnier.) 

• LES EDITIONS' K LE SOLI-. ■ 
TAIRE a (Z, rue du Vladue, 
94139 Nogent-sur-Marne, téL : 


terme 2 : Michel Duvanchelle. 
H se propose de publier des ou¬ 
vrages sur le sport avec su Joies 


sa collection a Sport libre b dans ’ 
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romans 


Mémoire paysanne 


• Une famille de 
Corrèze. 

L A vague est aux c histoires 
de vie n. Ce roman-cl. qui 

comportera deux volumes, 

est l'histoire d'une famille de 
paysans corréztens, saisis au 
■ moment où craquent les struc¬ 
tures sociales, peu avant la 
guerre de 1914, en mfane temps 
qu’intervient la mAr.an1sa.ttfm des 
travaux. 

On vit encore en tribu; le 
grand-père Edouard Vlalhe 
règne sur le père Jean-Edouard, 
qui exerce sa toute-puissance 
sur Marguerite, réponse, et su¬ 
ies trois enfants : Pierre- 
Edouard, Louise et Berthe. Une 
g maison » — comme an dit a la 
maison de France a ou « la mai¬ 
son de Savoie > ; et E y a quel¬ 
que chose de dynastique, en 
effet, dans la transmission des 
prénoms qui correspond à la 
. transmission des biens, et d'au¬ 
tocratique dans l'autorité du 
pater famüias. 


L’immobilisme 
des mœurs 


Jean-Edouard, qui a renâclé 
longtemps contre la mainmise 
de son père, est aujourd'hui le 
« chef », un nanti. Un futé, 
aussi. Un des premiers, il achète 
une faucheuse, économisant 
ainsi du temps pour d’autres 
travaux plus rentables. U pousse 
le conseil municipal à accepter 
le passage de la vote ferrée sur 
2a commune, supputant les 
avantages, pour celle-ci, de com¬ 
munications plus rapides, mate 
aussi les bénéfices qu’il fera en 


fournissant, A l'intendance, les 
produits de sa ferme portés à un 
haut rendement. 

12 ne prévoit pas que Louise 
va s’amouracher d’un géomètre 
du chemin de fer et, devant le 
refus de son pète, s’enfuir pour 
l'épouser. Patriarche trop rigide¬ 
ment accroché aux traditions, sa 
rigueur, son âpreté au gain, son 
étroitesse d’esprit, pousseront 
Pierre-Edouard, puis Berthe, à 
fuir, à leur tour, un univers ir¬ 
respirable. Le roman montre bien 
le décalage, à une époque, entre 
le progrès matériel et l'Immobi¬ 
lisme des mœurs, dans certaines 
familles rurales qui éclatent. 
Tout est Juste, Ici, comme si le 
romancier, qui connaît la terre 
pour y vivre et en vivre, avait 
puisé h an g la mémoire di»j< an¬ 
ciens pour la traduire. Est-ce 
très neuf ? Assurément pas : les 
romans paysans abondent dans 
la littérature de la première moi¬ 
tié du siècle. Le style a des 
abandons coupables : faire « un 
score » aux élections ‘ de 1913, 
parler <T«ambiance » avant 
l'époque où le mot fut mis & la 
mode, venir « en .» foire ou 
s'adonner à de « longs palabres », 
autant de négligences qui aga¬ 
cent les dents. Mate enfin an 
n'a pas tous les Jours un Emile 
Guillaumin qui vous débarque de 
son étable, avec son jus fort et 
sa charpente solide. Tel qq’ll 
est, en dépit de ses petites ta¬ 
ches, le récit vous prend par la 
vérité des réactions humaines 
qu'il peint, identiques à l’idée 
qu'on a pu s'en faire soi-même 
par les récits des grands-parents; 
on « marche » et ce n'est pas 
si fréquent, somme toute. 
GINETTE GÜITARD-AUVlSTt 
* des Grives aux loups, de 

Claude Michelet. Laffont, 410 paies. 
51 P. 


Une grand - mère qui sent le sonfre 

Q UI dit que les grands-mères carrière de pharmacienne, lora- 
sont toutes respectables ? qu’elle rêvait encore k tous lae 
Oui les traite en étemel- assassinats que lui permettrait 


Q UI dit que les grands-mères 
sont toutes respectables ? 
Oui les traite en étemel¬ 
les jeunes filles ? Qui trie parmi 
Iss souvenirs afin de ne conser¬ 
ver que les plus édifiants ? Ceux 
qui. par craint» des morts, refu¬ 
sent de les admettre têts qu’ils 
furent Catherine Rollln n’est 
pas du nombre. Au risque de 
passer pour sacrilège, elle sr- 
niche son aïeule aux pieux men¬ 
songes et noua la Hvre non pas 
pieds et poings nés maie ruant 
dans tes brancards de la société 
bourgeoise. 

Mauvaise mère, exécrable 
épouse, alcoolique Invétérée. 
Juliette Signac-Matteotl n’a Ja- 
jamaja aspiré à reposer en pabe. 
Durant sa brève existence, une 
quarantaine d’annéee, aile cerna 
la tempêta comme pour ae 
venger, ce punir, se délivrer de 
quelque étrange malédiction. 
Connut-eHa le bonheur? Peut- 
être 1e temps de ses fiançailles 
avec un beau lieutenant qui de¬ 
vait mourir avant le mariage. 
\^Peut-être ausal au début de sa 

UN RASTIGNAC DI 


carrière de pharmacienne, lors¬ 
qu’elle rêvait encore à tous lea 
assassinats que lui permettrait 
son métier. Mais elle ne tua 
qu’el le-méme, aux petits feux de 
Tabslnthe, sans doute faute. 
d’avoir découvert d’autre» vic¬ 
times h la hauteur. Ni tes hom- ■ 
mas ni lee femmes qu'lndffférem- 
ment Me séduisait ne parvinrent 
à l'assouvtr. 

Curiaux hommage que celui 
de l'héritière qui regarda en face 
ea scandaleuse ancêtre et dia¬ 
logue avec elle. Remontant le 
fil des lettres et des témoi¬ 
gnages, Interrogeant son pro¬ 
pre sang, cslle-c] débouche sur 
la vérité, l'accepte, la crie, dis¬ 
persa fleure et couronnes pour 
offrir à la disparue un .premier 
roman digne d'elle. Oui, la ter¬ 
rible JuJJette se reconnaîtrait 
sous la phime de sa petite-flHe. 


DE LA RENAISSANCE 


poésie 


Les agonies d’André Laude 


L E talent est un vampire. 11 
se nourrit de nos amours, 
de nos angoisses, da nos 
détresses, de nos minuits. 1! sa 
repaît de nos forces vives et 
noua laissa comateux, agoni¬ 
sants. André Laude la sait bien, 
lui qui écrit : • My nome le 
agony ». poème où H raconte 
comment, revenant de loin, reve¬ 
nant de hil-môme, exténué, sala, 
fini de stupeur, U serre tes dents, 
cependant que * la mort brûla 
dam les blancs du poème, prince 
carnivore ». 

André La ode. ftte d'Artaud et 
de Prévert, est l'un da nos 
grande poètes. H court d’un Hvre 
à l'autre, qui sont aidant d’ap- 
pels. de confidences, da souve- 
nira arrachés au temps, volés à 
l’hrémôdlabte- Après Pub des 
Merguez et Comme une bles¬ 
sure rapprochée du soleil, voici 
Un temps è. s'ouvrir les veines, 
petit volume mauve et cartonné 
dont 1a présentation est aussi élé¬ 
gante que le contenu est déses¬ 
péré. Lea agonies de Laude exa¬ 
cerbent. ees désire et donnant 


à ses rêves Fenvoûtarrta beauté 
de la puszla hongroise, qu’il a 
parcourus à l’aube avec te plus 
belle fri la de te tribu — csHe qui 
a des yeux de charbons ardents 
et qui, prenant sa main, disait à 


Je n‘habite pas. J’erre. 

Je ne tonde pas. Je m'efface. 

Je ne règne pas. Je laisse place 
aux furieux corldes du Grand 
[Mystère. 

Je ne bâtis pas. Je creuse des 
[tunnels de frayeur. 
Je ne me nomme pas. J'appar- 
[tfens i des peuples d’ombres. 
Je dure. Je suis fragile. 

J'ouvre la bouche et le rêva. 

Je me tais et me confonds au 
[silence des pierres levées. 


* UN TEMPS A. S’OUVRIR 
T.KS VEINES, d'André Lande. 
Coll Action «Petite Sirène». Les 
Sdltenxs français xéimis, 95 pages. 


0 L’irrésistible ascen¬ 
sion efun croquant dau¬ 
phinois. 

Q UEL roman qoe ma 
vie I » La fameuse 
exclamation aurait 
s u per b ement collé & la rude peau 
du haut et puissant seigneur 
Antoine Esalin, füs d’obsouis cro¬ 
quants dauphinois, devenu, en 
une moitié du seizième siècle, 
baron de la Garde, marquis de 
Brégançon, chevalier des ordres 
du roi, ambassadeur auprès du 
Grand Turc, capitaine général cle 
l'armée de mer du Levant et gé- 
. itérai des galères. Un Rastignac 
de la- Renaissance, dépoussiéré et 
ressuscité gr&oe au pétulant livre 
d’Eric Deschodt, à mi-chemin 
entre le roman et l'histoire. 

Le roman commence dans une 
ferme du -pays du Rhône. A seize 
ans, berger en rupture de trou¬ 
peau. le bel Antoine suit une 
petite banda de soudards gascons 
qui descendent vers lTtahe, ce 
premier Eldorado où se sont déjà 
rués tant de lettres et de ruf¬ 
fians, de porteuxs de pique et 
de traîneurs de rapière de tout 
poü Le curé de La Garde, un 
ancien des guerres dTtaJie, lui a 
appris & lire et à écrire ; à se 
battre aussi, car, dlt-ü. « ü faut 
toujours être prêt à tuer pour 
sortir de l’effacement ». Beau 
programme, suivi & la lettre. Un 
exemplaire du Roland Furieux 
dans sa besace, Antoine Es c a ltn 
gagne donc le Piémont où U ac¬ 
complit son ^é ducation sentimen- 

vingtaine d’années, surnommé 
Poulain. D mène la vie, assez 
morne et très ordinaire, d'un sol¬ 
dat de fortune, avec ses batailles 
perdues et gagnées, sa vie de 
garnison où l’on crève d’ennui 
et de fièvre pourpre, ses duels, 
ses amourettes. 


Le nouveau 


MaxGatto 

Une affaire 

intime roman 

La Fiance d’aujourd’hm 
dans le piège da roman. 


Robert i&LaSout 


enseigne. Ce cadet gxLsoBinant 
détonne parmi ses «unanuia; 
tous g wntnointnrrMm: freluquets 
imberbes qui rsnafilent A qui 

vnieny Twtewr, paJojg pjqg d(ftlég 

pour la vide de gambe qne pour 
l’art de la guerre. Un art, un mé¬ 
tier où le capitaine Poulain 
connaît bien son affaire : très 
vite alors, le voilé gouverneur de 
Château-Dauphin, puis protégé 
de Guillaume da Bellay, il com¬ 
mande cinq cents lances & Tenu. 

Se Tn teuton en chevauchée, 
■Antoine le ruffian devient 
Antntna je diplomate, l’homme 
des négociations riiffîriteR, 
poussé -aux périls et aux hon¬ 
neurs par son mentor ds Bellay; 
gagnant la confiance du cardi- 

par le roi lui-mftomf^ra^ols-I', 
QUI lui Offre VimnKKownant. 

Tout pourrait s’arrêter IA, et de 
telles trajectoires n’étaient pas 
si exceptionnelles la France 
du seizième 'Mole Antolw» 

le barbon ae sent encore trop 
vigoureux, trop plein d’amUtian, 
pour prendre sa retraite et périr 

construit avec ses économies. Et 
na comptes pas sur moi pour 
vous raconter la suite de cette 
histoire. 

Le livre d’Eric Deschodt 
s’avale A grandes bouchées. 
L’auteur montre Juste ce qu’il 
faut d’érudition, sans plus, et 
beaucoup dé fougue ou de tem¬ 
pérament. Pourtant, tout semble 
un peu trop clinquant, trop net, 
dans ce conte de fées, qui prend 
parfois des allures de ro man de 
cape et d’épée. On n’y sent pas 
l’odeur de crasse et de misère 
exhalée par les forçats qui ti¬ 
raient la rame sur la galère où 
le baron de la Garde filait un 
si bon train. 



a dix ans 


Un instantané de recherches 
au carrefour de la science de 
la littérature et du désir critique. 

N ù 40 Recherches à “Poétique’ 

Des textes de : 

J.-C. Bonnet — M. Charles - H. Cixous - 

L. Dallenbach — M. Deguy — G. Genette — 

Ph. Hamon — Ph. Lacoue-Labarthe — 

Ph. Lejeune - J.-P. Richard — 

M. Riftaterre - T. Todorov - 
P. Zumthor. 


25ans après ladisparitio 


son œuvre 


eente 



DU MEUBLE INDIVIDUEL...AU GRAND ENSEMBLE ’ 
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la plus moderne maison spécialisée 
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Le prix des livres: 

Une liberté 


1980 ANNÉE VIOLLET-LE-DUC 

Pour te centenaire de la mort de VloDet-le-Dnc, tes Editions de 
Sancey (RP. 10. 10800 Saint-Julien) effectuent la réimpression de ses 
deux œuvres principales : « Le Dictionnaire raisonné de l'architecture 
française » (10 volumes) et t te Dictionnaire raisonné du mobilier 
français » (6 volumes). 

Dictionnaire raisonné 
de l'Architecture française 


i ouvrage de référence pour les 


piaires restent disponibles (paiement comptant 1220 F ou règlement 
à réception de chaque volume 139 F). 

Dictionnaire Raisonné du Mobilier français 
de l'époque Carolingienne à la Renaissance 

le véritable événement sera la réédition de cet ouvrage passion¬ 
nant des 6 volumes. 

Paru de 1864 à 1873. H est devenu de nos fours complètement 
introuvable. 

Totalisant plus de 2 900 pages, dont 2 000 gravures, fi reste on 
outil de travail très sûr et une référence de tous les instants. Chaque 
volume est consacré à un thème bien précis. 

Pour le premier tome (433 pages et 28 planches) ce sont les 
meubles médiévaux, leur fabrication et leur utilisation dans la vie 
courante. 

Le second (536 pages et 28 pla n ches) est consacré aux ustensiles 
de la vie quotidienne (du cure-dent à la vaisselle, en passant par 
1e chandelier, le cadenas ou Les fourchettes). Un supplément dans 
ce volume concerne les instruments de musique, les autos, les jeux 
et les techniques de rorfèvrerie. - 

Les sujets traités dans les tomes 4 et 5 concernent Le vêtement 
en général (la mode, tes petits objets personnels, la toilette, etc.). 
Us ont respectivement 478 et 506 pages sans les planches. 

les deux derniers volumes, seuls parus à ce Jour, sont consacrés 
& l'armement et à l’équipement militaire des années féodales (496 
pages et 430 planches). Classées par ordre alphabétique nous y trou¬ 
vons toutes tes pièces d'armures ou de hamata et toutes Ira armes 
offensives ou défensives des soldats et chevaliers du Moyen-Age. 


— r acquisition d*un seul et unique volume au prix de 150 F. 

La parution des quatre volumes restants (L 2, 3 et 4) est prévue 
& raison d'environ un volume tous tes deux mois. Le tarage en format 
22,5 x 14 cm, relié plein skïvertex bleu marine, étant très restreint. 
nous vous conseillons d’y souscrire très rapidement avant que le 
tirage ne soit épuisé. 

Editions de Sancey ■ B.P. 16 - 10808 Saint-Julien 

Ces prix s'entendent franco France pour vente par correspondance, j 


D EPUIS le l«r juillet dernier 
le prix des livres est libre 
& la vente, selon l'arrêté 
du 23 février 1979, pris par 
M. Monory, ministre de l'écono¬ 
mie. Les éditeurs ont perdu Le 
■ droit de conseiller un prix de 
vente public au libraire. Ils ne 
fixent plus qu’un prix de cession 
non communicable au public 
& partir duquel le libraire calcule 
son prix de vente, en tenant 
compte de ses charges et de son 
bénéfice. U s’ensuit que le même 
ouvrage peut être vendu à des 
prix très différents, d’un maga¬ 
sin A l’autre, dans une même 
ville, comme nous avons pu l’ap¬ 
précier (île Monde des livres» 
du 14 septembre) et comme nos 
lecteurs l'ont constaté. Cette me¬ 
sure a également empêché les 

de référence qui n’existe plus. 

Or 1e prix de vente constitue 
un élément Important dans la 
fiche d’identité d’un livre : tel 
Lecteur voudra bien débourser 
telle somme pour un ouvrage et 


non telle autre. C'est pourquoi 
c le Monde des livres » publie 
maintenant des prix approxi¬ 
matifs, d’après tes chiffres com¬ 
muniqués par des librairies afin 
de répondre aux plaintes de plus 
en pins nombreuses des lecteurs. 

A notre connaissance, cette ini¬ 
tiative a été bien accueillie par 
1 " ensemb le des éditeurs et des 
librairies dont certaines ont vu 
revenir à elles des lecteurs quel¬ 
que temps déconcertés. 

Mais on peut se demander s'il 
est bien du rôle de la presse 
d’aller à une a pêche » aux prix 
que tout consommateur devrait 
être en droit de connaître. 
N’a-t-U pas fallu accorder une 
dérogation aux bibliothécaires 
qui, dans l’ignorance des prix de 
cession des éditeurs, ne pouvaient 
établir le budget de leurs achats ? 

Il semble, d’autre part, que le 
nombre des défenseurs du « prix 
net », nom du nouveau système, 
se réduise et que tes avantages 
attendus pèsent moins aujour¬ 


d'hui que les inconvénients 
constatés. On comptait sur le 
prix net pour empêcher les 
grandes surfaces de vente de pu¬ 
blier leurs rabais. Cette mesure 
était donc destinée à protéger le 
vaste réseau de libraires dont la 
France est doté, qui demeure 
inégalé riwns les autres pays et 
assure, par son existence, des 
débouchés multiples au livre, 
iproduit pas comme les autres», 
selon l’expression de M. Giscard 
d'Estaing. 

De ce côté, l’espoir a été déçu. 
Le chif fre d’affaires des anciens 
« discounters » est en nette pro¬ 
gression, preuve que la clientèle 
compte toujours payer chez eux 
les livres moins cher. Il est vrai 
qu'il s'agit parfois d’excellentes 
librairies, offrant un Large éven¬ 
tail de titres, la FNAC en parti¬ 
culier. 

Chez les petits et moyens 
libraires, au contraire, la mise en 
œuvre du prix net s’est traduite 
par un surcroît de travail et d'in¬ 


convénients : étiquetage des prix 
avec risque d’erreurs, affichage 
des prix dans les vitrines (ce qui 
dissuade souvent le client d’en¬ 
trer et de se « frotter » aux 
livres), difficultés pour établir le 
prix de vente en raison des prix 
de cession divers fixés par tes 
éditeurs. Aussi se plaignent-ils 
d’être consultés sur les ouvrages 
et leurs prix et de voir 1e client 
Rima renseigné faire ses achats 
riant une grande surface. La si¬ 
tuation n’a donc pas cha n gé. 

Chez les éditeurs, on ne ren¬ 
contre plus de défenseurs du prix 
net s’il n*y en eût jamais. De¬ 
puis te 1“ juillet, certains ont eu 
en effet de désagréables sur¬ 
prises. Des gros vendeurs notam¬ 
ment ont profité de l'étiquetage 
pour nettoyer leurs rayons, pro¬ 
voquant des retours inattendus. 
H y aurait eu une nouvelle 
pointe de ces a retours » en 
octobre. Ce sont souvent les édi¬ 
teurs les plus petits — ou les 
plus faibles — qui en font les 


L’o pinion de trois éditeurs 


Michel Chodkierwicz (Le Seuil): 

‘ Ces maux ne sont pas sans remèdes= 


I L est trop tôt pour tirer des 
conclusions définitives de 
l’application du prix net au 
livre, mais certaines observations 
s'imposent déjà : 

t a baisse du chiffre d'affaires 
de l’édition au troisième trimes¬ 
tre 1979 (— 3,4 % en francs 
constants par rapport à la même 
période 1978), nous paraît devoir 
être imputée en grande partie au 
nouveau régime de prix. En effet, 
U a abouti à la création d’une 
psychose de hausse des prix dans 
l'esprit des acheteurs potentiels ; 
cette psychose s’est traduite, à 
notre avis, par un double com¬ 
portement : 

— Soit report pur et simple 
' des décisions d'achat ; 

— Soit transfert de l'acheteur 
vers des points de vente ayant 
traditionnellement une image de 
prix bas ou qui pratiquent le 
discount depuis très longtemps 
(FNAC. hypermarchés—). 

Ces points de vente sont les 
seuls à l’heure actuelle à avoir 
une progression importante de 
leur chiffre d’affaires dans 
le rinmalne de la librairie. 


Des effets désastreux 

Cela nous amène à une 
deuxième observation : te prix 
net n'est absolument pas, comme 
certains ont pu le croire ou 
l'espérer, une riposte aux dis- 
oountexs géants, mais semble an 
contraire s'inscrire dans une 
logique de concentration de la 
diffusion du livre, dans la 

— Il entraîne une surcharge de 
coût d'exploitation et donc des 
difficultés financières accrues 
pour les petits et meyen- librai¬ 
res (une librairie employant deux 
personnes est obligée d’avoir une 
personne supplémentaire & mi- 
temps . pour la réception et le 
marquage des livres) ; 

— H bénéficie surtout aux très 
grands points de vente qui prati¬ 
quent des discounts et qui ont 
les moyens financiers de le faire 
savoir par des campagnes de 
publicité importantes. Signalons 
à titre d'exemple que, depuis 
l'entrée en application du prix 
net, trois librairies ont fermé à 
Grenoble et une & Marseille-Ville 
titre Vencadré ci-contre) où la 
FNAC est Installée. 

Economiquement alarman t.- ce 
phénomène de concentration ris¬ 
que d’avoir des effets désastreux 
sur la production Intellectuelle, 
Il conduit, en effet, inévitable¬ 
ment & une situation où quelques 
groupes puissants décideront 
seuls de ce qui peut être édité 
au pas. Peot-on raisonnablement 
espérer que leurs choix iront 


1792 ?* 
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privilégier la création littéraire, 
donner leurs chances aux livres 
difficiles ? 

Ces maux ne sont pas sans 
remèdes. Il y a moins d’un an, 

- libraires et éditeurs avalent pro¬ 
posé de concert aux pouvoirs 

- publics, qui l’ont refusé, le 
régime du «double secteur», qui 
a fait ses preuves en Grande- 
Bretagne. Dans ce système, les 
éditeurs qui le souhaitaient au¬ 
raient eu la liberté, pendant une 
certaine période suivant la publi¬ 
cation, de choisir pour leurs 
livres 1e régime du prix imigwp_ 

Le régime du double secteur 
aurait l’énorme avantage de re¬ 
donner aux moyens et petits 
Ilhraires la possibilité de vendre 
les livres nouveaux à rotation 
rapide, donc de retrouver tes 
moyens financiers nécessaires & 
l’entretien d’un fonds de livres 
difficiles, par nature de rotation 
très lente. Sans remettre en 
cause le principe de sa politique, 
1e gouvernement pourrait, par 
l’adoption du double secteur, en 
corriger les effets désastreux. 

L’année 1980 sera «l’année du 
patrimoine ». SI rien n’est fait, 
ou si i’on agit trop tard, elle 
verra s'effriter un large pan de 
notre héritage, tandis qu’on 
s’affairera bruyamment à en 
réparer d'autres. 

MICHEL CHODKIERWICZ. 


Claade Gallimard: «Je n’ai jamais été 
contre le double sectenr > 

Claude Gallimard a quitté le 15 novembre le Syndicat national 
des éditeurs (voir « le Monde b du 22 novembre). H explique les 
raisons de sa démission et précise en même temps sa position dans 
le débat que suscite aujourd’hui la mise en liberté des prix de vente 
du livre. 

J ’AI quitté le Syndicat na- et de « fantaisie », alors que, 
Hem! de l’édition parce calculés d'après le prix de ces- 
que tes propos tenus par skm multiplié par un coefficient 


dont je dispose montrent, du inefficacité. 


ril n'est pas né de l’arrêté de tous tes éditeurs ï 


M. Monory du 23 février 1979, 


sur te prix de vente des livres. 


: la Fédération des syndicats 
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livres sans exception ne préeen- 


( La En d’une grande librairie traditionnelle 


m rOTRE façon de conce- 
(/ f\I voir le métier de 
* * libraire n’est finan¬ 
cièrement plue possible. Noua 
lermons à le fin de l’année. » 
Cette nouvelle, les Marseillais 
qui lisent n'arrivent pas à la 
croire, car depuis un siècle et 
demi le nom de Laffitte fait par¬ 
tie du «paysage» littéraire de 
leur ville. . 

Pierre Laffitte est pratiquement 
né dans la librairie familiale 
créée vers 1845, au carrefour 
Caneblôra - Garibaldï par son 
onde, Martin, libraire et éditeur 
entre autres du poète populaire 
Victor Gelu. Après la guerre de 
1914, Louis Laffttta prend le 
relais de son père Paul qui avait 
aggrendl la librairie d'une 
Immense salle de deux étages. 
Elle devint rapidement l'une des 
plus grandes librairies spécia¬ 
lisées dans le (Ivre ancien. Son 
catalogue est mensuel I En 1935, 
la librairie fait place à un cinéma 
et Louis Laffitîa la transfert à 
l'extrémité de la Caneblère, où 
elle se trouva toujours. 

C'est dans Iss années 50 que 


a vidée et oû la livra ancien est 
rare. L'édition est en plein essor. 
Pierre Laffitte développe le 
secteur livres neufs dans le 
cadre d’une grande librairie 
d'assortiment général surtout 
axée, sur la littérature et les 
sciences humaines. « Mon objec¬ 
tif, expliquât-il, aura été d’ani¬ 
mer un grand carrefour d’idées 


riale. Nos structures étalent des¬ 
tinées i rendre à routeur et au 
lecteur le service dont Ha avalent 
besoin, se rencontrer et sa 
.connaître. Ma/s cette conception 


du métier entraîne des trais. 
L'équilibre financier, longtemps 
menacé, a été rompu par d'au¬ 
tres formes de vente au rabais 
dans les grandes surfaces de 

Dans ces dernières années de 
prospérité (1973-1974) la librairie 
Laffitte, qui occupa» 400 mètres 
carrés, avait compté trente-cinq 
employés, quarante-cinq mille 
titres, une succursale ouverte 
dans les quartiers sud de Mar¬ 
seille et réalisait un chiffra 
d'alfalres de 6,5 mimons de 
francs, ce qui la mettait au troi¬ 
sième rang des librairies mar¬ 
seillaises traditionnelles. 

Sentant le danger, M. Laffitte 
avait tenté de diversifier ses 
activités par une reconversion 
partielle vers las fournitures sco¬ 
laires et ia mise en place d'un 
plan de restructuration destiné à 
réduire las frais généraux. 

Il commençait à en ressentir 
las effets bénéfiques lorsque 
l'implantation, en 1979, da la 
librairie de Is FNAC, en accrois¬ 
sant la concurrence, est venue 
accélérer un processus engagé. 
« Il faut cinquante ans pour 


fours suffisent ù la voir déser¬ 
ter, m 

La librairie va céder la place 
au club du livre France-Loisirs, 
qui touche ses adhérents par 
te biais des librairies tradition¬ 
nelles et dont M. Laffitte était 
un relais. La question qui se 
pose à présent est de savoir si 
cette mésaventure représente un 


tait pas que des inconvénients. 
D’une part, U minimisait la pu¬ 
blicité que pouvaient faire les 
magasins à grande surface et la 
FNAC en affichant de séduisants 
discounts, et j'ai toujours 
considéré que le développement 
de la vente au rabais, en ruinant 
notre réseau de librairies, consti¬ 
tuait la principale menace contre 
l'édition et la littérature. 

D’autre part, l'arrêté ne peut 
être' dissocié de la lettre du 
12 janvier du ministre de l’éco¬ 
nomie qui, dans une certaine 
mesure, permet aux éditeura 
d'accorder des avantages com¬ 
merciaux et financiers aux 
libraires selon la qualité de leurs 
services, et non plus seulement 
selon leurs chiffres d'affaires. Il 
rendait, enfin, k cette profession 
sa liberté et son dy namis me, 
puisque le libraire redevenait 
maître de la gestion de son stock. 

Il aurait même été souhaitable, 
puisque l’on entrait dans une 
période de liberté économique, 
que tes éditeurs aient la liberté 
totale de fixer les avantages 
commerciaux et financiers ac¬ 
cordés aux libraires, sans être 
obligés de tenir compte des chif¬ 
fres d’affaires des libraires et 
autres points de vente. 

Ma démission du Syndicat 
national de l'édition ne signifie 
pas que je me désolidarise de 
l'effort entrepris actuellement 
pour obtenir un secteur de 
prix protégé et un secteur 
de prix libre. Lorsque cette 
formule avait été proposée 
conjointement par tes libraires 
et les éditeurs. J’avais même pré¬ 
conisé que te prix des livres fixé 
par l’éditeur soit Imposé pendant 
tonte la durée de l’office fait 
aux libraires, c’est-à-dire pen¬ 
dant un an suivant la parution. 
Ce système aurait eu, entre autres 
avantages, celui de permettre 
aux journaux de publier le prix 
initial des livres, et celui de 
permettre pli» tard aux librai¬ 
res d’en fixer librement le prix. 

CLAUDE GALLIMARD. 
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une remise en cause 

maléfique 


Dans rentcmrage du Syndicat 
des éditeurs, ou fa» état d’un 

sondage'auprès de trente-neuf 
maisons réalisant 60 % du chif¬ 
fre d'affaires de l'édition, qui ré¬ 
vèle une h aïsse en fran cs 
constants autour de 3 % pour 
le troisième trimestre 1879 par 
rapport au trimestre correspon¬ 
dant. de 2878. Encore cette 
baisse est-elle, atténuée par la 
prise en compte d'un fort 
accroissement du chiffre d'af¬ 
faires & l’exportation de deux ou 
trois maicrao importantes. 

Ce fléchissement, s'il n’est pas 
provisoire, disent les spécialistes, 
pourrait être 2a conséquence 
d'une « démoralisation » du ré¬ 
seau de vente, d’un refus d’achat 
de lecteurs irrités de ne plus 
connaître le prix des livres et 
enfin de la crise, économique qui 
produit ses .effets dissuasifs 


sur le nouveau mode de calcul de 
leurs droits, ont le sentiment 
qu’une certaine confusion pré- 

naires. Point positif toutefois : 
Gal l i m ard et quelques autres ont 
supprimé russes de la « passe » 
qui privait les auteurs de leurs 
droits sur 10 % de leurs 
ouvrages. . 

Ce malaise quasi général a été 
la cause directe ou indirecte de 
démissions qui ont fait du bruit : 
Claude Gallimard a quitté le 
Syndicat national de l’édition, 
Robert Laffont a abandonné la 
présidence du groupe de Littéra¬ 
ture géné ra le au sein du Syndi¬ 
cat. Jérôme Lindon, fervent par¬ 
tisan du prix imposé, SU s'était 
peu manifesté depuis la décision 
de M. Monory, relance aujour¬ 
d'hui son Association pour le 
prix unique, assuré de trouver un 
écho de plue en plus favorable. 

L’indiscipline dont font sou¬ 
vent preuve les éditeurs, indivi¬ 
dualistes s’il en est, et que 
n’épargne pas l'esprit de cancur- 


Jérôme Lindon (Éditions de Minuit): 
La France sans libraires ? 


N OTRE pays détient le record 
des prix Nobel de littéra¬ 
ture. Le français, détrôné 
par r anglais dans les domaines 
scientifique et commercial, est 
encore la première langue Inter¬ 
nationale dans celui des lettres. 
On en attribue généralement le 
mérite à nos grands auteurs. 
Mais fl tient tout autant, je 
croi^ & la qualité de nos lecteurs. 

La densité des librairies sur 
notre territoire est exceptionnel¬ 
lement forte. C'étaient, jusqu’à 
ces dernières années, des entre¬ 
prises moyennes et souvent très 
petites. Beaucoup se contentaient 
d’exposer, des ouvrages populai¬ 
res, mais chacune Jouait son' râle . 
dans la ‘diffusion de la. langue' et : ; 
de la pensée. Leur éparpillement 
et leur faiblesse même consti¬ 
tuaient le meilleur garant de la 
liberté d’expression : personne 
dans le réseau n’était assez puis¬ 
sant pour, imposer sa loi. Et cet 
équilibre tempérait l’inégalité qui 
régnait chez les éditeurs. 

L’économie moderne allait 
changer cela, un grand commer¬ 
çant avisé, qui avait fait fortune 
en vendant & prix réduit des 
caméras et des chaînes hl-fl à 
une clientèle de haut niveau 
culturel eut l’idée d’adjoindre le 
livre à ses activités.. Disposant au 
départ d’une infrastructure par¬ 
faitement agencée, de larges 
crédits, d’un fichier de plusieurs 

et se branchant sur une machine 
qui tournait à- plein régime, fl 
pouvait se permettre de démar¬ 
rer, si l’on ose dire, ee> quatrième 


accentua encore la disparité des 
charges. Et l’interdiction faite 
aux éditeurs par M. Monory 
d’annoncer un prix de référence 
ne changea rien à la nature du 
problème. Les libraires les plus 
prudents commencèrent à pro¬ 
poser, à côté des quelques best- 
sellers encore rémunérateurs, de 
la papeterie ou des jouets, quand 
Us ne se préparaient pas carré¬ 
ment à céder leur fond 


Vers la disparition 
dos livres « difficiles ï> 


Les automobilistes savent qu’on 
consomme beaucoup moins de 
carburant à router en prise plutôt 
qu’en première. Chaque vendeur 
de cette librairie géante — qui 
préférait d'affleurs s'intituler 
•r libre-service » — allait pouvoir 
débiter dans sa Journée environ 
cinq fols plus de. marchand i se 
que ses, collègues des librairies 
traditionnelles. En termes comp¬ 
tables cela signifiait que, par 
rapport au chiffre d’affaires, la 
charge salariale du grand maga¬ 
sin serait cinq’ fols inférieure à 
celle du petit.. Là où le «^cond. 
sur 100 P encaissés, devrait 
débourser 25 F de frais de per¬ 
sonnel, le premier pourrait se 
contenter de pajer 5 F. La 
différence, le « libre-service » 
annonça qu’il en ferait cadeau 
à ses clients. On. appelait cela 
« discount ». 

L’Immédiate baisse de fréquen¬ 
tation des librairies voisines 
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Qu’importe, dira-t-on, puis¬ 
qu’ils seraient désormais rem¬ 
placés par d'excellents <r libres- 
services » ? Mais la première 
condition d’exploitation de 
ceux-ci veut qu’ils puissent dis- 
■ poser d’nne clientèle énorme, 
clientèle qu'ils peuvent seule¬ 
ment trouver dans les très 
grandes villes. Quitte à drainer 
ensuite une large frange d’ache¬ 
teurs à .des dizaines de kilo¬ 
mètres à la ronde, asséchant 
«.irad peu à peu tout le réseau 
des librairies françaises. 

C’est alors que la crise prend 
son aspect décisif. H existe, en 
effet, deux sortes de livres : ceux 
quL purs produits de la société 
de consommation, répondent à 
un besoin, et les autres, qui 
dérangeraient plutôt Ces deux 
catégories ne sont pas figées dans 
le temps ; la plupart de nos 
classiques ont commencé par être 
des livres c difficiles ». Le pre¬ 
mier roman, l’essai d’un cher¬ 
cheur encore inconnu, se vendent 
à peine à quelques centaines 
d'exemplaires, qui constituent, 
pour l’essentiel, tma fraction des 
volumes que l'éditeur a adressés 
d’office, lors de la parution, aux 
quelque trois cents meilleures 
librairies françaises. C’est ce qui 
explique que 95 % des ventes de 
ces livres novateurs s'effectuent 
en dehors des « libres-services ». 

Que nos trois cents libraires, 
écrasés par la concurrence éco¬ 
nomique qu’ils subissent de toutes 
parts, refusent 1’«office» de ces 
ouvrages particulièrement peu 
rentables, et l’éditeur n’a d’autre 
issue que de renoncer déso rm a i s 
& leur publication. Je suis bien 
placé pour dire que le processus 
est déjà engagé. 

Existe-t-fl une solution ? Nous 
n’en voyous pas d’autres, fina¬ 
lement, que l’instauration d’un 
«prix unique», l’obligation d’ap¬ 
pliquer partout — au m o i ns à 
ces ou v r a g es de pointe qui 
deviennent ensuite des ouvrages 
de fond — le mê m e prix de 
vente an détail Mettant à éga¬ 
lité de tarifs le petit libraire de 
Montauban et 1e «libre-service 
gigantesque de Paris, ce régime 
Instituerait la concurrence sur le 
seul plan où elle servirait le 
livre : cela de la qualité. 

SI le gouvernement né réagit 
pas vite, fl n’existera bientôt plus 
nna vitrine de libraire dan s tes 
rues des grandes villes. Les édi¬ 
teurs n’auront pour objectif que 
de s’arracher à grand renfort de 
minions les auteurs et les titres 
qui se vendent tout seuls, 
li Giscard d’Estaing a dit quH 
aurait souhaité être Flaubert ou 
Maupassant. Ne risque-t-fl pas 
plutôt de passer pour celui qui 
aura laissé s’éteindre la tradi¬ 
tion séculaire du livre de litté¬ 
rature — mais aussi de philo¬ 
sophie et de science — sans 
laquelle Flaubert, en tout cas, 
n’aurait jamais été publié ? 

JEROME U H DO N. 


rence, complique souvent la tâche 
de M. Pldoux-Payct, président du 
Syndicat national ‘ de l’édition. 
Jusqu'à présent, cette Indiscipline 
a surtout aidé le ministère des 
finances à mettre en place une 

mesure c technocratique » qui 
ne répond guère aux besoins 
généraux de la lecture en France, 
et sur laquelle le ministère.de-la 
culture et de la communication, 
dont dépend le livre, n’a eu que 
peu de prise. 

L’application du prix net ne 
concerne pas .seulement la pro¬ 
duction et la vente du livre : 
telle qu'elle est, elle menace à 
moyen terme le patrimoine litté¬ 
raire. D’ores et déjà, les livres 
de grande diffusion (on peut en 
juger sur les prix littéraires) sont 
vendus au public à des prix d’ap¬ 
pel proches du prix coûtant. Cela 
signifie que les vendeurs cher¬ 
cheront leur bénéfice fiur tes ou¬ 
vrages plus difficiles et de petite 
vente, mais qui constituent le 
fonds littéraire de demain. Les 
prix élevés de ces livres dissua¬ 
deront une partie des lecteurs, 
entraîneront des tirages moins 
élevés (quand il y aura publica¬ 
tion). Ce qui se traduira par des 
charges accrues pour l’éditeur, 
qui tes répercutera sur les ache¬ 
teurs. On court ainsi le risque 
d’une augmentation générale au 


prix des livres qui va à rencontre 
des twfanWcmg da ministère de 
l’économie. 

Le prix dn livre imposé pour 
tous et partout serait évidem¬ 
ment la solution qui mettrait les 
acheteur» à égalité et dé pl a c erait 
la concurrence entre tes libraires 
au niveau des services rendus au 
lecteur. Mais elle n'a que peu de 
p.Tumroc de retenir l’intérêt d’un 
gouve rn ement qu’inspire une phi¬ 
losophie libérale. C’est pourquoi 
on s'oriente vexe une autre solu¬ 
tion : 7 ’é ta hJiRfvmtmt rPrm « dUU-1 

ble secteur » sur lequel les édi¬ 
teurs et tes libraires s'étalent 
accordés avant la décision de 
M. Monory. Cette solution ne 
contrarierait pas la politique du! 
ministre de l'économie, et pré¬ 
serverait la densité du réseau de 
vente et la création littéraire. Ce 
« double secteur » distinguerait 
un secteur « protégé » et on 
tenr libre. Dans le premier 
seraient rangées tes nouveautés 
vendues ainsi à un prix imposé 
pendant une dorée déterminée, 
après laquelle les libraires retrou¬ 
veraient la liberté de fixer te 
prix de ces ouvrages. 

n est hors de doute qu’aujour- 
d’hm la plupart des esprits sont 
mÛrs pour "ne fyllft wé gncjHtlOP. 

BERNARD ÀLLKJT. 


EL TÉMINE, A. BRODER, G. CHASTAGNAKET 

HISTOIRE 
DE L'ESPAGNE 
CONTEMPORAINE 

des guerres napoléoniennes à Juan Carlos 1* 


Une expédition hasardeuse, 
une boussole Touillée - 
et voici qu’un jeune 
Français de vingt-quatre ans 
découvre la dure réalité de 
1 esclavage- A-GDINNAKD 

TROIS ANS 

ESCLAVA_ 

IPATAGONS 



Comment conserver jeunesse et santé 
grâce aux vieilles méthodes chinoises 
. d’auto-mass&ge et de gymnastique 

LE PAO TSIEN FA 

“Mea parents, qui les ont pratiquées assidûment, 
sont encore capables, bien qu’ayant ■ 
atteint la centaine, démarcher sans canna” 

' Cu daifenc . 


AUBIER 



Dans une vie, tout se tient Lorsque Daniel S. s’installe dans une 
ville du Sud de la France, il n’imagine pas que son existence entière 
va basculer. H y a eu crime Dans cette ville dont il perce le secret, il 
■ joue sa vie Cette ville est comme un échiquier. Chacun y est à sa place ;le 
député le maires le directeur du-casino, les gardes du corps. Arrive Daniel S. 

Il trouble la partie d’échecs qui se joue entre les puissants. Ce roman plonge 
dans notre présent La ville, les personnages sont aussi vrais dans la Fiance d’au¬ 
jourd’hui que le sont Hans “l’Honneur perdu de Raterina Blum” ceux d’Allemagne. 

Une affaire intime 

AfaxGallo 



“Ce livre est un grand bonheur mais ans- 
siune grande nouvelle. Ecoutez-moibien : 
la France a main tenant son Graham Greene.” 

.. Claude Manceron 
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Le numéro 12/13 </ 'OBLIQUES est l’ouvrage 
critique et le Hure d’art le plus important jamais 
consacré à SADE. 

Avec ses 352 pages au format 21x27, ses 238 
illustrations et ses soixante textes, il constitue une 
véritable encyclopédie des idées et des images 


Nous venons de réaliser un tirage spécial d’envi¬ 
ron un millier d’exemplaires à l'intention des. biblio¬ 
philes. 

C’est un tivre superbe, tiré sur un grand Vergé des 
papeteries de Lana fabriqué spécialement, pour 
OBLIQUES. Reliure pleine toile rouge vif, fers noirs, 
tranche file et vignette sur le plat, {Epaisseur ; 4,5 cm. 
Poids i 1,5 kg). 

Attention : les souscripteurs qui nous retourneront 
le bon ci-dessous dans les 10 jours, recevront en 
cadeau une reproduction extraite de la série Cent 
gravures pour illustrer Sade tirée sur Canson et 
encartée à la fin du volume. 

Cette souscription sera close sans préavis. 


□ Désire recevoir le volume 

OBLIQUES SPECIAL SADE 

□ Vous prie de trouver ci-joint la somme de 250 F. 
(Chèque bancaire ou C.C.P. Ed. BORDERIE) 

DATE: SIGNATURE: 


Ah ! n’être pas né 


(Suite de la page 17J 

Avant-guerre, dans la force de l’âge, U n’est pas rare qu*n 
« dochardlse » des semaines durant, couché en position 
foetale, face au mur, rêvant de régresser jusqu'au ventre mater- 


B ECKETT pressent assez tôt la cause de ces symptômes, 
aggravés après chaque visite à sa mère, notoirement 
abusive et culpabilisante. En 1933, soit, comme par 
hasard* après la mort de son père, que sa mère hü faisait 
honte de préférer, ü entreprend une psychanalyse, avpc le 
. docteur B Ion, à Londres. Le traitement dure jusqu'en 1935, 
au moins cent cinquante ééances. 

L’écrivain n’en sort pas délivré de ses crises ni de 
ses maux physiques. Mais II prend son parti d'être « incom¬ 
plètement né », et que toute vie soft maladie. Une conférence 
de Jung ie convainc, en 1935, de la propension de nos com¬ 
plexes à s'organiser en êtres autonomes et sournoisement 
hostiles. On retrouvera trace de cette personnalisation de 
l'Inconscient dans toute l'œuvre, singulièrement dans les 
romans, où des doubles larvaires de Fauteur tirent leur exis¬ 
tence de leurs seuls tourments. 

A noter que les romans, jusqu’aux derniers, sont écrits 
en anglais, alors que les pièces le sont directement en fran¬ 
çais. Beckett dit à ce propos que notre langue le « repo¬ 
sait ». Une autre fois, Il a sans doute vu plus juste en remar¬ 
quant qu'elle atténuait « ce qu! lui déplaît en lui-môme ». 
Comme si ce qui demeure un instrument d'emprunt par rap¬ 
port à sa langue maternelle, et l'adjectif pèse ici tout son 
poids, lui évitait d’aller au fond des choses- 

C ET enfermement névrotique coïncide, sans qu'on dis¬ 
cerne la cause de l'effet, avec ie refus philosophique 
d'intervenir dans ce qu’H ne peut modifier. Vis-à-vis 
de l'histoire, par exemple, Beckett montre une insensibilité 
assez .rare pour l’époque. Son statut d'hôte étranger 
en France l'y aide. S'H résiste activement pendant la 
guerre, c'est « contre rAllemagne qui persécute ses anus ». 
Il .refuse à Sartre de signer l'appel dit des « 121 » pour 
l'insoumission du contingent en Algérie^ Il n’enfreint cette 
neutralité qu’en 1967, en faveur de son confrère en théâtre 
Arrabal, face au franquisme. 

"Même sa patrie l'indiffère. Les » Pâques sanglantes » de 
1916 l'ont laissé de glace. La cause de l'indépendance n'appa- 


raït nulle part dans ses écrits. L'Irlande n est autre, à ses 
yeux, que le pays de son « avortement manqué », l'endroit 
où II a failli ne pas voir le jour. N’être pas né I Si seule¬ 
ment 0 avait pu I « C’est si long, mourir, si lassant à la 
longue I » 

Q UAND bien même, cette agonie de toute vie, D raura 
écrite magnifiquement Les jurés du Nobel trouveront 
môme qu'il en a fait « la dignité la plus haute de 
rhomme ». 

U le fallait. « Je n'aurais pas pu traverser cef affreux 
gûchls qu’est la vie, avoue Beckett, sans laisser une tache 
sur ie silence. » Entre Pimposslbnité de parier et celle de. 
se taire. Il s'est, comme II dit, « débrouillé ». 

Ce salut par l’art, ou du mains cette vague consolation, 
Beckett Ta aperçu avec la soudaineté spectaculaire ■ que 
les écrivains donnent volontiers à leurs conversions. Cétait 
une nuit de mare 1948, sur une jetée de Dublin. Au lieu de 
combattre sans espoir sa nature dépressive, il s' en s ervirait, 
et chercherait une expression universelle aux « détritus » de 
son existence I ... 

Comment i'a-t-ïl trouvée? Par une soumission au chaos. 
La forme n'a pas à y mettre bon ou bel ordre, mais à se 
modeler sur lai. Voilà ce qu’a voulu dire Beckett, et non 
tous les symboles bibliques ou autres dont les universitaires 
l’ont soupçonné de truffer savamment ses cris. Trouver un 
style qui colle au gâchis : l’artiste n'aurait plus d'autre devoir. 

On a l’impression que Tàuteur de Molloy transpose, quant 
à lui, plus qu’il ne prétend. Son mélange d’argot étourdi, 
de notations télégraphiques et de bouffées .nostalgiques, 
semble un effet de Fart très médité. Son retentissement ne 
s’en explique pas moins par une consonance des moindres 
syllabes avec les modulations, les pulsations de toute dou¬ 
leur. 

Le secret de cette langue modelée sur la plainte humaine, 
Beckett ne 1e tire pas d'une astuce technique, mais d’une 
écoute épouvantée du réel. Il Fa confié, une nuit de 1961, à 
Harold Pïnter, entre professionnels. 

« A r hôpital, explique-t-il, fai entendu crier sans cesse 
un homme qui mourait d’un cancer de la gorge. Voilà runique 
forme qu’a mon œuvre. » 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

- * SAMUEL BECKETT, de Deirdre Balr, traduit de l’anglais par 
Uo Dût. Bayard, SM pages. Environ 98 F. 


histoire littéraire 


Célébration de Malraux 


A travers ses 


M ALRAUX, trois ans après 
sa mort, ne nous quitte 
pas. Frédéric Graver, 
■dans Six entretiens avec André: 
Malraux sur des écrivains de son 
temps (1), et Olivier Germain-' 
Thomas, les Rais-Capitai¬ 

nes C2), avaient déjà précédé le. 
Mtdnsux. celui qui vient, de Guy 
Soarès, et Notre Malraux, de 
Philippe et François de Saint- 
Cbèrbn, ces « talentueux person- 
nlficatenra » que. nous présente 
Pierre Emmanuel et qui racon¬ 
tent « ce que personne i£a 
raconté. , es que peu de gens ont 
su », sur le ton de la conversa¬ 
tion. * 

t La conversation, on peut dire 


(1) Gallimard, eoll. Idées.-1878. 

(2) Bd. Libres gallier, 1878. 


à lui, éblouissant, vif, essentiel. 
Celle que mène avec lui Guy 
Suarès est rehaussée cPun entre¬ 
tien en contrepoint avec José 
Bergamin, que TUfa-intn-ir tgnatt 
pour le plus grand écrivain espa¬ 
gnol actuel, dont II a dit qu’il 
représentait le «athnHeiiane dans 
la révolution espagnole et qui le 
représente aussi dans l'amitié de 
Malraux. 

Guy Suarès apporte, pour la 
première fois, un éclairage sur 
les rapports de Malraux avec le 
christianisme. Tout ce qu’on 
savait jusqu’alors, c’est que, pen¬ 
sant être tué par les Allemands, 
Malraux se'lait apporter l’Evan¬ 
gile selon saint. Jëan, mais n'a 
pas la révélation. Mais à Guy 
Suarès, il dit : c J’ai été formé 
par le christianisme, fai eu la 
foi fusqtfà seize ans, le christia- 
. nisme a pour moi une réalité que 
le bouddhisme, malgré la connais¬ 
sance que fen ai, n’atteint pas si, 
et à tontes les questions sur 
l’Ancien Testament, Malraux 


répond par des références au 
Nouveau, de même qu’aux évo¬ 
cations de Job, IL oppose saint 
François (T’Assise et là * trans¬ 
formation spirituelle du Tmvndp a 
qu’il lui attribue, allant jusqu’à 
dire aux Sainfc-Chércm : « Entre 
le Christ et lui, ü n’y a rien, s 


Le héros et le «flynt. 

La conception que se fait Mal¬ 
raux du chr îs fâfljTTRTTw» est pro¬ 
fonde, en tout cas davantage que 
celle de bien des chrétiens d’au¬ 
jourd’hui Alors, que ceux-ci veu¬ 
lent tout du christianisme hormis 
la croix, c'est-à-dire honnis le 
péché et la souffrance, Malraux 
pose que pour lui «le sacrifice 
est le seul domaine aussi fart que 
celui du Mais et que l'irration¬ 
nel du sacrifice répond seul à 
l'irrationnel du M&L Le héros et 
le saint expriment deux ordres 
différents : le premier n’apporte 
pas 1e salut au sens spirituel, «ü 


ne sauve les tiens que de Terme- 
mis, alors qu’ «fi n’y a pas de 
saint sans la soumission de 
rhomme à une valeur suprême, 
et une valeur suprême transcen¬ 
dante». 

I lorsque Guy Suarès rapporte 
à Mateaux que ce qui M 
Inquiète' et angoisse Bergamin, 
c’est sa jeunesse — «comme s’ a 
avait oublié qu'Ü avait été un 
enfant et, parce qu’il est jeune, 
ne veut pas être vieux s, — l’er¬ 
mite de Verrières fait semblant 
de ne pas comprendre que, pré¬ 
cisément, Bergamin lui pose le 
problème de ses propres rapports 
avec le Mal. Car, bien sûr, on 
crte beaucoup Nietzsche, voire 
Dostoïevski, Bergamin lui-même 
nomme Barrés et j’ai bien sou¬ 
vent pensé à Montherlant, poète 
lui aussi de la féerie et de la 
«vie en marge» et dont la mort 
avait fasciné Malraux, maSn 
l'écrivain dont fl est le plus 
proche, c’est tout de même Bau¬ 
delaire, et Ü est étrange qu’eu 
ait fait jusqu’à présent semblant 
de ne pas le voir. 



Leurs œuvres romanesques 
en 10 volumes 

Sartre-Beauvoir : deux noms in- i 
séparables dans l'histoire de la i 
littérature, et des idées de ce i 
siècle. Inscrit dans des desti- 1 
nées parallèles, leur univers « 
romanesque appelait une édi- . 
tion conjointe. J 

Pour la premièrélois, réunis î 
en une seule collection, les ro- t 


mans de Jean-Paul Sartre et de 
Simone de Beauvoir : 10 volu¬ 
mes de grande qualité, complé¬ 
tés par une abondante icono¬ 
graphie. 1 

En souscription aux Editions 
du Club de FHonnêfe Homme, 
32, rue Rousselet, 75007 Paris, j 
tél. 734.16.05 et 734.27.17. f 


JUIX ÉDITIONS DU CLUB DE L'HONNÊTE HOMME 


Veuillez me faire parvenir gratuitement une documentation sur votre édition 
des Œuvres romanesques de Sartre-Beauvoir en 10 volumes. 

Nom ... - ■ ■ — Prénom Profession 

Adresse : .... —;- Code nostnl _. 

A notre catalogue : Balzac - Flaubert - Barrés - Colette - Labiche - Pagnol - Saint-Exupéry- Peraaud 
Guitry [Théâtre]-Dumas. 8 

Aux Éditions du Club de FHonnêfe Homme, Luce Fieschi éditeur, 

32, rue Rousselet, 75007 Paris. TéL 734.16.05 et 27.17. 


Guy Suarès a fait parier Mal¬ 
raux vivant D’une certaine ma¬ 
nière, Philippe et François de 
Saint-Chéron le font parier 
mort, lui dont le génie était de 
faire parler les morts. * On pense 
— écrivent-ils, évoquant 
l’Homme précaire — ou tableau 
de Delacroix où l’on voit Dante 
et Virgile traversant le fleuve 
qui entoure la vCOe infernale de 
Dite, parmi te rougeoiement loin¬ 
tain des murâmes et les spectres 
qui s’agrippent à la barque dé 
Phégias.s 

D faut bien comprendre le 
sens de l’immense respect que 
leur Inspire l’homme qu'ils ont 
rencontré lorsqu’ils étaient en¬ 
core adolescente, et qui les a 
accueillis Si les 

laissant, évoluer autour de M 
avec leur silence de chats étan- 
nés — eux qui avalent perdu 
leur père, lui qui avait perdu ses 
enfants, et cependant rien de 
tout cela n'avait besoin d’être dit. 
C’est un respect qui frit penser 
à ce que Hegel dit de l’homme 
Hbxe, et que Mateaux mit en 
exergue des Chênes qu’on abat : 
«L’homme libre-, admet vdlon- 
tiers ce gui est grand, et se re¬ 
joua que cela puisse exister.* 
C’est une liberté de cet «dre 
qu'expriment Phfllppe et Fran¬ 
çois de Saint-Chéron en nous 
parlant de «leur» Mateaux. Son 
gérée, disent-ns, était médio- 
mnlque. De même le leur : Us 
rendent ce qu’ils ont reçu, avec 
un désintéressement qui n'est pas 
de notre temps. 

PHILIPPE DE .SAINT-ROBERT. 


115 pagu. Environ B F. 

★ NOTRE MALRAUX, de RllUpPf 
ot François de Ssdnt-Gbéron. AB»ln- 
MJcbBü, 218 posas. Environ 45 K . 











































Pent-on h marin grftœ à dm 


tTn 11m gai. souriant et sérieux | 
où le lecteur avec l'auteur vit . 
l'aventure (ou lea aventures) 


sage . l’auteur analyse chaque 

££££*!£? îfïssïifa.’ïs; 

enquête et. tel un Chat d’ar¬ 
mées, accorda dw étoiles aux 
plus méritant». 

Four son élégance, son charma 
•t son efficacité, aussi sélect 
que la quartier de l'Elysée où 
11 est situé, la Cabinet BucIdo- 
busch. 5. rue du Cirque (téL : 
720-02-7 8)^en^haut^ da gamma, 

Michel Qennont livre aussi. 


COLLECTION 
UN HOMME 
UNE AVENTURE 


Buzzelli 

L’Homme 

du 

Bengale 


L’Homme 

des 

Marais 



Les maîtres 
delà 

bande dessinée 
Internationale 


tombeaux vides de Danilo Kis 


# Le regard neuf 
d’un écrivain serbo- 
croate sur la révolution 
qui dévoré ses enfants . 

E S oe début des armées 20, 
on ne danse pics la valse &. 
Vienne et à Budapest. A 
Fetrograd, à Moscou, dans les 
paiils délabrés, on se réch auffe 
avec des medbües précieux. avec 
d’anciennes bibliothèques. On 
meurt- de faim dans les récentes 
RépuhUqneô soviétiques de toutes . 
les Rassies, et an tan. Du grand 
chambardement, guerre mondiale 
et révolution, émergent de nou¬ 
veaux Etats. Comme des navires 
fous, ils voguent depuis le rivage 
englouti du passé vers un avenir 
incertain et portent,’sur leurs 
ponts branlants, des populations 
électrisées par de nouvelles liber¬ 
tés. Fanatisées d'idéologies nou¬ 
velles, de nouveaux chauvinis¬ 
mes, aussi ! Cbt avenir, mainte¬ 
nant noos le connaissons : Hitler 
an cœur du continent, carnage 
fratricide en Espagne, Staline 
qui peuple la Sibérie de morts- 
vivants, enfin l'Europe, la belle, 
la fragile, qui vole en éclat». De 
oe temps lointain mais si proche, 
de ces espaces exotiques mais 
tellement voisins, nous arrive au- 

sept récits, un roman k sept ti¬ 
roirs, versions d’une même saga 
de bruit, de fureur et de sang. 
Ce texte, R faut absolument la 
Ure. 

Avec le premier récit. Un cou¬ 
teau au manche de bois en rom, 
Danilo Kis nous projette dans la 
dimension imprécise, plus spiri¬ 
tuelle que géographique, de la 
«Cacarde» de MusU. De la Buco- 
vtoe jusqu’à P Adriatique, depuis 
Prague jusqu’en Transylvanie, 
les Slaves, les Latins, les Hon¬ 
grois, les Germains et les Juifs 
se côtoient, se détestent, se mé¬ 
langent dans un cdcktail explo¬ 
sif. Quand on est petit apprenti 
mmma MUrrnha, quand on est 
î pq paz un grand TliruffTl’i mes¬ 
sianique, an devient révolution¬ 
naire professionnel. Pois an se 
retrouve en Russie, dm» l'oppo¬ 
sition. On est arrêté, an signe 
des aveux, an meurt de scorbut 
dnjm an camp mit confins de 
P Arctique. Dans le second chapi¬ 
tre-récit, La révolution est une 
traie qui dévore ses enfants, le 
héros — sosie du premier — est 
né en Irlande, « la plus lointaine 
Thulé. terre par-delà la connais¬ 
sance- de famine, de tristesse, 
de violence ». C’est pourquoi 11 
devient bolchéviqne, se bat en 
Espagne, est enlevé par la G-P.U. 
et périt en Sibérie pendu par les 
pieds. H y a aussi, 'dans les 
Lions mécaniques, l’histoire fé¬ 
roce d’une église désaffectée en 
Russie, remlsq «a état aussitôt 
par l’autorité, & l’occasion de la 
vMted’nn ministre français libé¬ 
ral, naïf et sympathisant avec le 
parti. Et puis celle d'un médecin 
communiste innocent, départi au 
cercle polaire, qui joue sa vie 
aux cartes avec un détenu de 
droit commun, et la perd. H sera 
tué trois ans après sa réhabili¬ 
tation officielle, dans un hôpital 
de Moscou, par son partenaire 
de jeu évadé (le Cercle magique 
des cartes). 


ruee, la violence, un tonique 
désespoir. 

Le dernier chapitre donne à 
l'ensemble son imité, son sens, 
sa profondeur, sa distance . : 
Chiens et Livres est en fait Ja 
transcription à- peine modifiée 
d'un registre de l'Inquisition aq 
quatorzième siècle, le procès d'un 
Juif converti sous la, torture, 
quàlqae part dans le sud de la y- 
France. Chaque fols qu’il le peut, 
le héros revient à sa première 
religion. On ne saura Jamais ÿil 
est mort sous lès coups ou s'il. 
fut brûlé, vingt ans plus tard, 
pour «dfiit de pensée». Dons tnt 
temps, dans un espace différent, 
encore le tombeau vide d’un - 
homme qui pensait autrement. 

Danilo Kis est un écrivain 
yougoslave, né en 1935, près de 
la frontière hongroise. Après 
avoir enseigné le serbo-croate - 
en France, U vit aujourd'hui à 
Belgrade. Il a traduit, pour ses 
compatriotes, lea poètes impor¬ 
tants de ce temps : les Hongrois 
Fetôfl, Ady, Attila, le* Russes 


Prosateurs et poètes 
aux portes de l’Orient 


Le « délit de pensée » 


De vrais et de faux témoi¬ 
gnages. de personnages célèbres, 
réels ou fictifs, de documents 
authentiques ou postiches, sont 
incorporés dans le texte, et cet 
amalgame subtil confère aux 
chapitres de ce roman éclaté la 
précision aberrante et glaciale 
d'un véritable délire onirique. On 
penserait volontiers aux héros 
tragiques de Kôstlex, aotu la 
plume d'un Boris Vian balkani¬ 
que, ou bien à ceux de Plisnier. 
Mais, contrairement aux person¬ 
nages du Zéro et l'infini ou de 
Faux Passeports, qui tendaient 
leur nuque au bourreau après 
avoir avoué une fausse culpabilité 
«objective», ceux de Danilo Kis 
opposent & leurs operesseurs la 


1429 ?* 
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# La dernière livrai¬ 
son de la revue Europe 
et un roman macédo*. 
nien. 

S IX républiques fédérales, 
deux région» autonomes, 
trois langues' sœurs (le 
serbo-croate, Te Slovène, le ma¬ 
cédonien), deux alphabets (le 
latin et le cyrillique), trois reli¬ 
gions (chrétienne, musulmane, 
juive), un régime socialiste ori¬ 
ginal. des paysages superbes, 
c’est cela la Yougoslavie et «an» 
doute, un peu plus. En 1965, la 
revue Europe présentait dans 
leur diversité culturelle ces peu¬ 
pla qui avalent retrouv é leur 
Etat, leur unité, sur les terres 
partagées Jadis Wtra la n^Jnar- 
fiite des. Hasbourg et remplie 
du Sultan. Pourtant, dans ce 
■panorama exhaustif, ne figu¬ 
raient pas — & l’exception du 
truculent Mlodrag. Bulatovlc — 
des auteurs familiers au public 
occidental. Au moins, la livraison 
d’Europe * a-t-elle eu le mérite 
non négligeable de si gnaler l’exis¬ 
tence d’une littérature aux mul¬ 
tiples facettes, s’épanouissant 
aux portes de TOzient. 

Le mensuel de la rue Richelieu 
consacre maintenant un numéro 
Spécial à la Bosnie-Herzégovine, 
une des plus Intéressantes mais 
aussi des plus pauvres républi¬ 
ques de la Fédération. Des nou¬ 
velles et récits d’écrivains 
chevronnés comme Mesa Selimo- 
vlc G), Vltomlr Laide ou 
Camll Sijaric, s’inspirent sur- 
tont .de la dure réalité du pays, 
de son passé tourmenté. Leurs, 
textes nous transportent dans 
les hautes vallées des Balkans 
aux noms enchanteurs, la Bosna. 
la Drtna, al chère à Ivo Andric, 
et la glorieuse Neretva (2), Us 
évoquant des villes comme Tazla, 
Sarajevo, Mostar, où les minarets 
délicats saluent amicalement les 
lieux de prière chrétiens. C’est la 
contribution d’Andric qui 
exprime, sans doute, le mieux la 
spécificité de oe pays étonnant 
où coexistent pacifiquement le 
ç-hr ) s ttanisme, le eoci alisme et 
ITslam. La poésie, die. reflète La 
volonté farouche des Jeunes 
créateurs de préserver leur iden¬ 
tité. Son lyrisme contenu est très f 
émouvant. I 


Un romancier 
des grandes migrations 


L’attribution du prix Nobel de 
littérature à Ivo Andric (3). en 
1961, ne récompense pas seule¬ 
ment un auteur éminent, elle 
attire aussi l’attention du public 
international sur les prosateurs 
yougoslaves Importants.’ Mlros- 
. lav Krteza et Peter Segedin, pu¬ 
bliés en France chez Caïman n- 
Lévy, Danilo Kis et Vasco Fopa. 
chez Gallimard, d’autres encore. 
Enfin, Seghesî, toujours en colla¬ 
boration avec rOheaco, consacre 
en 1969 une anthologie aux pro¬ 
fil te DerotOie et le commissaire 
GaUlmattL Voir « le Monda das 
livres» du 14 octobre 1877. 

(2) Uns célèbre bataille s’y dé- 


sateuzs de la Slovénie, une des 
six républiques fédérales de 
Yougoslavie. 

Voici aujourd’hui un roman 
qui nous arrive de Macédoine. 
Bozfcn PavlovsM. son auteur," est 
l’écrivain dès grandes mi grationR. 
La Macédoine, étendue de pla¬ 
teaux et de montagnes escarpées, 
secouée de séismes terrifiants, 
comme la Bosnie-Herzégovine, 
comme le Monténégro, arrive à 
peine & nourrir ses populations. 
C’est pourquoi les habitants quit¬ 
tent Leur foyer, vont chercher 
fortune aDleâns, mais retournent 
généralement au pays. PavlovsM 
nous raconte Justement l’itiné¬ 
raire douloureux d’un groupe de 
travailleurs immigrés, exilés vo¬ 
lontaires sous le del de plomb 
des tropiques. L’intérêt de ce ro- 
*%an . peut-être trop long et aux 
personnages trop nombreux, ré¬ 
side dans les réactions des Macé¬ 
doniens dépaysés. En effet, édu¬ 
qués, instruits dans un régime 
socialiste qui n’ar ri v e pas à les 
utiliser selon leurs compétences 
réelles, Us doivent s'adapter pour 
survivre à une société soumise 
aux impératifs -brutaux de la 
production. Cet univers hnxHte, 
régi par la cruauté, ne fait 
qu’exacerber la nostalgie lanci¬ 
nante des epays aux quatre sai¬ 
sons, où les fleurs ont un par¬ 
fum, la viande du goût et où les 
femmes savent tout ce flirt! faut 
pour l’amour s. 

Né en 1942, dans un village de 
Macédoine, Bozln PavlovskI, 
après avoir exercé des métiers 
très variés, se trouve actuelle¬ 
ment directeur d’une maison ‘ 
d'édition en Yougoslavie. H est 
l’auteur de deux romans, de plu¬ 
sieurs récits de voyage et d*un — 
scénario de film où il évoque, 
comme dans Western Australia, 
le problème dramatique des ex¬ 
patriés. 

ER. 

★ BUROPX, nn m littéral™ men- 
«ueUc, octobre 1978 r BonUe-Hezzé- 
fOVliu, littérature et art*, ISO page* 
□lustrée*. 

* WESTERN AUSTRALIA. de 
Bozln PavlovskI, roman traduit du 


IA FABLE DES « CAÜDHLOS 


MandeJsliftm, Essenfne, . Tsvé- - 
taeva, enfin Lautréamont, Ver¬ 
laine, Prévtert et Queneau. Ce que 

concis de Danilo Kis de la plu¬ 
part des proses qtd -témoignent 
et accusent l’univers concentra¬ 
tionnaire, et ses retombées, c’est 
l’effacement de l’accusateur, la 
distance du témoin. Cette dis¬ 
tance, cet .effacement, privilé¬ 
gient le Jeu littéraire, les refléta 
infinis de la réalité restitués per 
une multitude de miroirs défor¬ 
mants. Chez cet écrivain, l’ima¬ 
ginaire, la mise en dérision, la 
parodie et le canular, conduisent 
finalement vers une vérité beau¬ 
coup plus eœentielM et. profonde 
que celle de * l’histoire objec¬ 
tive» et de ses buta immédiats. 


d'une même histoire, de Danilo Ki». 



U N thème se dégage du 
roman sud-américain du 
dernier demt-siôole. telle¬ 
ment riche, touffu, foisonnant 
d’œuvres de valeur : celui du dic¬ 
tateur populiste, du caudïHo des¬ 
potique plus ou moins éclairé, 
qui courbe la tête du bon peuple 
sous le poids d’une main Impi¬ 
toyablement paternelle- Avec une 
pointe de fascination horrifiée, 
tous les grands romancière du 
continent sud-américain ont 
abordé es thème, qui en acquiert 
les dimensions et la fonction d’un 
mythe patriarc al et fondateur. 
Inscrit parfois dans un ensemble 
de références historiques pré¬ 
cises, comme dans le cas de 
Mol, le suprême, de Roa Bastos ; 
ou bien totalement dégagé d’une 
connotation concrète, comme 
dans T Automne du patriarche, 
de Garda Marquez, le récit fabu¬ 
leux du caudUUsma constitue le 
terreau commun où s’enracine la 
littérature, romanesque de tous 
les pays — si divers par alüeuis, 
— de l’Amérique du Sud. 

Paradoxalement, le modèle — 
au sans strict du terme — de 
tous ces romans qui traitent d’an 
des problèmes essentiels de 
l’Amérique du Sud n’est pas sud- 
américain. Il sa trouve dans ce 
77rano Banderas publié en 1626 
par un Espagnol insolent et fabu¬ 
lateur, Ramon Maria de! Valle 
Inclan, qui était manchot comme 
- Cervantes et qui donna sji 
roman de son temps les armes 
de la plus exigeante modernité. 
Pas une situation, en tout cas. 


pas un personnage, pas une mé¬ 
taphore historique des livras de 
Roa Bastos, de Garcia Marquez, 
d’Asturias, de Carpentier — et de 
tous les autres dont la liste 
serait trop longue — qui ne ee 
trouve dêjA sous la. plume génia¬ 
le ment inventive de Valle Inclan. 

En fait, si la matière historique 
de tous les récits postérieurs à 
Tirana Banderas, le roman de 
Valle, est proprement — ou 
malproprement, quand tel pensa i 
au sang versé — sud-améri- / 
csdne ; si le populisme militaire ! 
et dictatorial est un phénomène/ 
endémique des républiques du' 
cous-continent, c’est Valle Inclan 
qui b créé pour ce matériau 
une forma, celle de la fable, c’est 
lui qui en a inventé la langue, 
qui n’est plus « langue d’empire », 
castillan mort et morose du maî¬ 
tre d'outre-mer, mais l'ébauche 
d'on castillan vivifié bu contact 
des lexiques, des syntaxes et des 
foisonnements américains. 

Dire cela — à l'emporte-pièce, 
certes, — c’est dire tout l'Intérêt 
de cette belle traduction fran¬ 
çaise de l'histoire du tyranneau 
Banderas, personnage Illusoire et 
merveilleusement réel, sorti de ' 
l'imagination de Valle Inet an et 
de la réalité de la terra nostra 
sud-américaine. 

JORGE SEMPRUN. 

★ TIRA N O BANDERAS, de 
Ramon (tel Valle Inclan. Traduit 
de l’espagnol par Claude 
FelL F la m mari on, collection 
a Bairoco », 255 pages. Environ ■ 


Le monde littéraire vient de réhabiliter 
HENRI BERAUD. Déjà Paru ; son premier roman, 
« LA GERBE D’OR *, préface de Bernard Clavel. 
Pour comprendre le célèbre auteur oublié, l'éditeur, recommande 
la lecture de « HENRI BERAUD, SA LONGUE MARCHE DE LA 
GERBE D'OR AU PAIN NOIR», par Jean Butin, agrégé d’univer¬ 
sité. Un fort volume de 15 X 24 cm, près de 600 pages. 

En vente dans toutes les bonnes librairies et à défaut aux 
Editions HORVATH 42300 ROANNE (Fiance) 


IBerger-Levrault! 


Espace des hommes 

Collection dirigée par Jean Jacques Briscbarre 

Les hommes, leurs paysages, leurs modes de vie et leurs mentalités 

mmm iaü Rproors doc Pnvonnnc - 
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Bergers des Ce venues 

par Anne-Marie Brisebarre . | 

Saint-Nicolas 

Fêtes et traditions des terroirs de France 

par Colette Méchïn 
L’homme et 1’abeQIe 
par Philippe Marchenay 

Pratiques et savoirs populaires: 

Le corps 

dans la société traditionnelle 

par Françoise Loûx 

Chaque volume 20 x 28 cm, broché, 
abondamment illustré en noir et en couleurs. 


Stock, 1 -a*b d-homme, PohltearUonal 
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RELIÉ 


POUR COMPRENDRE 
ET EXPLIQUER 
LES MÉCANISMES DÉ 
LA PRESSE ÉCRITE. 
AVEC 110 FICHES 
PRATIQUES. 

En vente dans les Maisons de la Presse, 
les principales librairies et au ''Monde' 
5/rue des italiens, 75427 Paris - Cedex ( 



Le seul roman 
vraiment nécessaire 
de la rentrée. 
Le seul qui descende 
aux sources 
chamelles du sacré 
pour inscrire 
sa présence même.' 
en ceux qui le nient 



Ce souffle salubre, loin de délester 
le roman de ses attaches chamelles, 
lui redonne épaisseur et poids, 

. par la vertu d'une écriture sensuelle 
et constamment lisible, qui utilise une 
impeccable syntaxe pour dire le désespoir. 

Chantal Labre. Le Monde. 

daude louis-combet 


mannus 
.et marina 


sciences humaines 


Un passé obscur 


# Du côté des socié¬ 
tés matristiques. 

P AR une curieuse rencontre, 
la publication en France 
da Patriarcat, de Bazne- 
man, coïncide avec celle d'un 
ouvrage d*Evelyn Reed. Fémi¬ 
nisme et Anthropologie. Lee.deux 
Unes, celui du psychanalyste 


autrichien et celui do l’anthro¬ 
pologue américaine, morte l’an 
dernier, sont très s emb l a bles, 
même si leurs voles sont diffé¬ 
rentes. Evelyn Reed dresse le 
HiiÆn de vingt de travail 

anthropologique. Et, co mm e Bor- 
nwwnn, elle s’interroge sur cette 
période obscure que Morgan 
appelait «sauvagerie » — période 
m ar q u ée par la chasse et la 
et qui s’est étendue 


La famille dans le monde occidental 


L 'ENFANT et le famille dans 
les pays de TOlCXJE., 
récente publication de 
l'Organisation de coopération 
et de développement écono¬ 
mique. tranche sur le style habi¬ 
tuel de [‘institution. Cet ouvrage, 
réalisé par Hervé Le Bras, 
maître de recherche à l’Institut 
national d’études démographi¬ 
ques, est délicieusement sub¬ 
versif 

La première partie du livre, 
qui utilise les données démo¬ 
graphiques les plus classiques 
(natalité, fécondité, nuptialité, 
dlYortiaiité) aboutit à une 
conclusion très Importante : la 
croissance Industrielle et post- 
• industrielle n’a. pas éGmlné les 
différences culturelles- entra 
nations ‘ de CO.C.D.E. La fré- 
' quence des naissances Illégi¬ 
times, remarquablement observée 
dans un chapitre qui étudie 
simultanément la normalRé .(ma¬ 
riage, naissances) et la patho¬ 
logie (union libre, naissances 
hors mariage) des événements 
familiaux, est un bon Indicateur 
de ces divergences. Elle aug¬ 
menta lentement en France et 
en Allemagne, baisse au Japon, 
augmente assez fortement aux 
Etats-Unis, explosa en Suède, 
stagne en Suisse. 

L’opposition des deux pays les 
plus riches d'Europe, en termes 
de P.N.B., la Suède et la Suisse, 
est létale dans le domaine fami¬ 
lial. La Suède Institutionnalise 
actuellement un modèle de com¬ 
portement . révolutionnaire, dont 
l’interdiction de la fessée n'est 
qu'un aspect La Suisse Incarne 
au contraire un conservatisme 
Immuable. 

. La deuxième partie du Bvre 


est consacrée & une analysa des 
structures familiales telles qu’el¬ 
les apparaissent dans les recen¬ 
sements nationaux. L’esprit cor¬ 
rosif de l'auteur, s’attachant aux 
typologies choisies par Iss dif¬ 
férents Etats, démontra que ces 
classifications en disent long sur 
les fantasmes favoris de la so¬ 
ciété correspondante : obsession 
allemande du modèle patriarcal 
et de la cohabitation des généra¬ 
tions, schizophrénie culturelle du 
'Japon, qui hésita entre une'clas¬ 
sification traditionnelle et une 
description moderne des ména¬ 
ges, effort sublime et dérisoire 
du rationalisme français pour 
appréhender l'insaisissable com¬ 
plexité des rapports humains, 
xénophobie suisse, qui fait , du 
dédoublement - nation aux/étran¬ 
gers » le trait central de son 
système d'enregistrement. 

Le seul trait commun à toute 
_ rEurope semble bien être sa 
chute de fécondité, dont l’Inten¬ 
sité est cependant très variable 
salon tes pays : extrême en 
Allemagne, très faible en Irlande. . 
Cstte diversité des comporte¬ 
ments permet peut-être de com¬ 
prendre pourquoi l’Europe, éco¬ 
nomiquement réussie, ne débou¬ 
che décidément sur aucuns unité 
politique. Las cultures restent un 
obstacle Indestructible & l’inté¬ 
gration. 

EMMANUEL TODD. 

*• L'ENFANT BT LA FAMILLE 
DANS LES PAZS DE L’OÆJJX. : 
ANALYSE DEMOGRAPHIQUE da 
Hervé Le Bras. • Contre pour, 


317 pages. — Dépositaire en 
France : Bureau des publica¬ 
tions de rO.CJ)JL, 2, rue André- 


_ Pascal,. 75775 Parti. 


star plusieurs reniions d’années, 
1* période suivante, celle de 
la « barbarie > ne durant que 
hnlt mine ans et la troisième, 
la c civ ilisatio n », trois mille i 
seulement (fl y aurait & dire au¬ 
jourd'hui sur le calendrier de 
•MYn-pm , mais le découpage de¬ 
meure)- 

Or, de cette longue sauvagerie, 
les vestiges sont légers ou rai¬ 
nés, comment les interroger ? 
Aussi Evelyn Reed opère un 
détour par ranthropologie. Elle 
interroge les tribus primitives de 
ce comme des traces 

vivantes de notre plus obscur 
passé. Et rétrange est qu'avec 
une méthode résolument diffé¬ 
rente de celle de Bomeman, et 
«a ne nn talent égal. Evelyn Reed 
aboutisse à des conclusions sem¬ 
blables. Elle restaure les sché¬ 
mas qu’avaient dessinés les pre¬ 
miers évolutionnistes et affirme 
que le temps de la sauvagerie 
fut organisé en matriarcat. Mais, 
comme Bomeman encore, elle 
souligne qu’il serait illusoire et 
dangereux d'imaginer que le 
matriarcat consacrait le pouvoir 
de la femme sur l’homme. 

où nous employons ce mot 
aujourd'hui- C’est en vérité i 
organisation sociale radicalement 
différente qui fonctionnait 
point de familles patriarcales, 
mm* des clans dominés per les 
femmes, les mères Point de pro¬ 
priétés privées, mais des produc¬ 
tions en commun ; point de 
guerres, mais la paix et l’égalité. 
Un sexe n’opprimait pas l’autre. 

Féministe, Evelyn Reed rejoint 
encore Bomeman en ce qu’elle 
ne rêve pas au renversement pur 
et simple des rôles, à la résur¬ 
rection du paradis primitif, à la 
restauration sociétés matrîs- 
tÿques. De telles formations 
appartiennent au passé. En 
revanche, fl est capital de mani¬ 
fester que-les femmes jouèrent 
le rôle premier durant 99 % de 
raventure Immainfi, et que l’in¬ 
fériorité féminine actuelle n'est 
en rien déterminée biologique¬ 
ment. Aux yeux d’Evelyn Reed, 
cette plongée dans le plus loin¬ 
tain passé, du côté de sociétés 
matristiqaes, devrait donner c 
fiance aux femmes qui aspirent 
aujourd'hui & leur libération. 

G. L. 

★ FEMINISME ET ANTHROPO¬ 
LOGIE, d’Evelyn Reed. Denod-G 
thlex, 267 paca. Environ 35 F. 


Le «putsch» des hommes 


(Suite de la page 17J 
On voit les notions de propriété 
quand l’homme se fait enterrer 
avec ses armes et ses outils, et 
d'héritage quand fl transmet ses 
biens à ses descendants. Du coup, 
la monogamie devient nécessaire 
aux yeux de l’homme. Celui-ci 
•en effet, soucieux de transmettre 
ses biens, comprend que le seul 
moyen d’être sûr que ses enfants 
sont ses enfants est de décréter 
la monogamie. Création donc de 
la famine, c’est-à-dire d’une 
catastrophe. La famille pour Bor- 
iramm est un malheur : daria le 


beau tissu moiré et sans couture 
de la société matristique, elle ar¬ 
rache un fil, et c’est rEden qui 
se défait comme un tricot se 
démaille. 

Bomeman ne limite pas son 
enquête à la préhistoire. Il jette 
un œil sur les débuts du patriar¬ 
cat en Grèce. Encore une révé¬ 
lation : le miracle grec est une 
calamité. La peste se faufile dans 
l’Univers. Les Grecs sont les pelés, 
les galeux qui ont tout ficha en 
l’air. Agamemnon est un sale 
pirate. En bans bergers, les Grecs 
détestent le travail manuel. 


1885 ?' 
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Xenakis 

l'universaliste. 

Arts/Sciences Alliages par 
lannfs Xenakis. 

lannis Xenakis, compositeur exception¬ 
nellement doué est aussi homme de scien¬ 
ces, architecte, écrivain; ce 'livre est ta • 
publication de sa thèse de doctorat, soute¬ 
nue notamment devant Olivier Messiæn, 
Michel Ragon et Michel Sennes dont les 
Interventions figurent également ici. 

156 pages - Collection Synthèses contenu 
poraines. 

casterman 


Offltsrt, Vota 

A P MBP 
OP HYSTEBB 

Si QnMiàw il sapât 
ta» lu nB(kH rt le* art, 

‘Au bord du mystère'' 
constitue la troisième partie 
d’une trilogie dont lee deux 
premières, déjà parues, 
s’intitulaient : “L’adora- 
Uon des Mages dans l’art 
chrétien primitif” et 
"L’apocalypse et la fin des 
temps”. . Dans ce nouvel 
ouvrage, Illustré de 52 plan¬ 
chas en hors texte et de 
nombreux ri «urina Hana Je 
texte, Gilbert» Vezin souli¬ 
gne l’Importance de la litté¬ 
rature égyptienne, grecque, 
hermétique et védique riant» 
l’étude des sources icono¬ 
graphiques . 


Pour en finir avec 
le mur 

des lamentations 
“Rire à Jérusalem” 
Ephraïm Kishon 


aiment les armes et méprisait les 
femmes. La polis est on état 
esclavagiste- Elle ne miroite & 
nos yeux que par quiproquo. Si 
elle contient quelques hommes 
libres, ceux-ci prospèrent sur 
l’asservissement de la majorité, 
femmes et esclaves. 

On aura soupçonné que Bar- 
neman a quelques idées derrière 
la tête. La première est de redo¬ 
rer le blason de l’évolutionnisme 
social, de détrôner, donc, ce que 
les penseurs bourgeois tiennent 
pour valeurs étemelles — droit, 
morale, famille- autant de for¬ 
mations soumises A métamor¬ 
phoses et réglées par les rapports 
de production, non par les 
décrets du ciel ou de la nature. 
Mais, 11 a une antre Idée. Bome¬ 
man pense que les âges de la 
félicité peuvent resurgir : puis¬ 
que les hommes ont- pu se saisir 
du pouvoir, ce pouvoir est révo¬ 
cable. An boulot, donc, 11 faut 
abolir le patriarcat! Féministe 
exalt é et sincère, Bomeman est 
persuadé que les femmes sont 
supérieures aux hommes (plus 
intelligentes, plus robustes, plus 
sages, amies de la vie et 
obsédées par la mort). 

Bom eman avance même cette 
formule, qui n’est pas timide 
U voudrait que ce livre, le 
Patriarcat, soit pour le mouve¬ 
ment des femmes ce que fut le 
. Capitol pour le mouvement 
ouvrier. A peine ajoute-t-U 
cette considération que les mou¬ 
vements de femmes du type 
MJL J .' commettent une erreur 
radic a le. Us se bornent à vouloir 
renverser les signes de la société, 
mais non son .modèle : htm» 
société dominée par les femmes 
ne serait que l'envers de l’autre, 
et chargée des mêmes poisons. 
Four Bomeman, c’est au 
originel <*j*fl vaudrait mieux son¬ 
ger, à l’invention d’une société de 
type matristique. Si bien que 
pour ce psychanalyste étrange et 
fa sci nen t les véritables ancêtres 
du f émini sm e devraient être 
moins Flora Tristan ou Simone 
de Beauvoir que les femmes 
sereines et puissantes du méso- 


GILLES LAPOUqr 
★ LE PATRIARCAT. d'Ernest 
■ Perspectives cria- 
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une semaine ai/ec 



Renault-ville 

-Des vWès qui s’identifiant à une grosse Industrie domi¬ 
nante voire à une activité économique quasiment monopolis¬ 
tique, on en compte beaucoup. 

Le Uans,est de celles-là puisqu'elle apparaît un peu à 
l'image de Boulogne-Billancourt, comme une capitale de 
Renault. Mate le temps n'est plus aux grandes usines Ingou¬ 
vernables. H faut désormais une plus large diversification. 

(Lire page 30.) 


les communes de la Mayenne 
ne savent pas encore travailler ensemble 

Clubs d'Harpagons 


de communes c'est un cfarffon 
ronge qui, lorsqu'il est agité 
par le gouvernement ou le* 


l droit» comme à 
gauche. Pourtant, 3 faut bien 
se grouper pour travailler plu* 
'efficacement, face aux ser¬ 
vices de l'Etat. En cré a n t, par 
exemple, des districts oa des 
syndicats de communes. 

La Mayenne ' est, après le 
.Pas - de - Calais et la Seïne- 
etyMame, le troisième dépar- 


regroupées en districts U 7,3 % 
contre, par exemple, 0,23 % 
dans la Sarthe). 

■ n ARCE que la Mayenne a 
« J* joui à fond la ctaie du 
regroupement '.commu¬ 
nal, .les .équipements ■ sociaux et 
sportifs et ceux nécessaires à la 
voirie et à F assainissement sont 
iquttablemeTtt répartis dans tout 
le département », dit-on à la pré¬ 
fecture de Laval Ainsi. d’Ain- 
Prières, au nord, à Ghâteau-Gon- 
tier, au sud, existent vingt syn¬ 
dicats intercommunaux à voca¬ 
tion multiple et quatre districts 
regroupant 255136 habitants, et 
. qui s’étendent sur la" quasi-tota¬ 
lité du territoire. En définitive, 
fl n’y a que trente-quatre. commu¬ 
nes sur les deux cent cinquante- 
neiri du département qui n’ap¬ 
partiennent & aucun syndicat ou 


Impôt pour le district 


Effectivement, pour ces districts 
mayennais qui ont nom Laval, 
Châfceau-Gontier. Saint-Aignan 
Renazé et MMây -do-MMne, U 
faut distinguer l'apparence et la 
réalité. Four l’apparence : les 
réunions régulières du conseil 
de district, l'étude des -projets, 
le suivi des programmes d’équi¬ 
pement décidés. Pour la réalité : 
.peu de réelle solidarité finan¬ 
cière et une vie « districale » 
ressentie par les communes 
comme le moyen de posséder un 
(ratü de qualité au service des 
collectivités locales beaucoup 
plus que comme la possibilité de 
réaliser ensemble un projet utile 
à rOinmw. Enfin, il est permis de 
se demander si les maires ne 
jouent pas la carte du district, 
uniquement , pour bénéficier des 
majorations de subventions de 
l’État.' Tentation que- résume 
parfaitement ce notable - lors¬ 
qu'à dit : aies communes, sont 
comme les poissons gui dévorent 
Vappàt (les subventions), mois 
ne mordent pas à rhameçon ». 

flâna impôt «district», fl ne 
-peut y avoir de réelle solidarité 
financière. Le seul district pra¬ 
tiquant cette politique est celui 
de ChAteau-Gontiar- Les habi¬ 
tants de la cité penvent,en effet; 
Bie .'sur leurs feuilles d’impôts 
locaux, tme ligne réservée , au 


district. Un district qui appa¬ 
raît comme le plus vivant de 1a 
Mayenne et qui compte treize 
mille habitants. Mais fl revient 
de loin. En 1963, l’administra¬ 
tion lance l’idée d’un premier 
district regroupant vingt 
communes. Mais celui-ci, & la 
suite de divergences, éclate 
en 1910. s Nous avons été trau¬ 
matisés par cette expérience qui 
a été vécue comme tin échec, 
confie M. Jean Arthuis (CJD.S.), 
maire de Château - Gantier, 

. n a fallu rembourser les em¬ 
prunts contractés et assurer la 
liquidation, s Le temps a passé 
et aujourd’hui la plupart de ces 
vingt communes sont membres 
d'un syndicat mixte qui tra¬ 
vaille en parfaite collaboration 
avec le nouveau district de Châ¬ 
teau-Gantier, beaucoup plus 
petit que le précédent. Dans 
cette ville, dont les 8.600 habitants 
mit versé directement au dis¬ 
trict, en 1979, S militons de 
francs, on juge 1'expérienoe 
positive. < Cela nous a permis de 
réaliser des adductions d’eau, 
va programme d'assainissement, 
une zone industrielle, un centre 
de secours et différents équipe¬ 
ments sportifs », dit le maire. 

JEAN PERRIN. 

(Lire la suite page 23 J 


Une région retrouve sa culture 
dans la fièvre de la musique 


district, ou n’ont pas été concer¬ 
nées par les fusions réalisées. 

Incontestablement, les maires 
des cnmTTmnw gui coopèrent ont 
trouvé des avantages dans cette 
politique de regroupement menée 
activement. « Nous avons vu.se 
réaliser des travaux d'adduction 
d'eau, se construire une station 
d'épuration ou une piscine que 
nos finances locales, seules, nous 
interdisaient de posséder. » Mais 
si en Mayenne oa. se regroupe 
beaucoup, va-t-on pour autant 
au fond des choses et des pro- 
- Mêmes ? Les districts ont-Us fait 
naître une véritable solidarité 
financière ? 

Le district a été conçu, en effet, 
pour permettre entre les commu¬ 
nes une véritable gestion com¬ 
mune des fl-ffaiTftfi il permet 
notamment une Intégration insti- 
--tutfimneHe et financière plus 
poussée alors que le syndicat de 
communes, lui, en reste au stade 
d’une simple association (ce qui 
ne sera plus vrai après le vote- 
de la loi portant réforme, des col¬ 
lectivités locales actuellement en 
discussion au Parlement puisqu’il 
est prévu de doter aussi les syn¬ 
dicats à vocation multiple d’une 
fiscalité propre). En fait le dis¬ 
trict constitue la suite logique 
du syndicat. H peut lever l’impôt 
et recevoir des aides particuliè¬ 
res de l’Etat, sous forme de ma¬ 
joration des subventions dans le 
cadre d’un programme d'équipe¬ 
ment pour cinq ans. 


5 1 vous étiez venu 11 y a 
quinze ans. o’ ôtait le dàxrt—» 
Une phrase sévère et opti¬ 
miste, entendue quelque part entre 
Le M ans et La Roche-sur-Yon, qui 
voulait exprimer à la fols l’ampleur 
de l'évolution de la situation musi¬ 
cale dans tes Pays de la Loire et 
peut-être aussi la fragilité d'une 
réalité mirifique dont les fondations 
sont encore toutes fraîches. 

Quelques racines pourtant sont 
profondes, ainsi [a Maîtrise de la 
cathédrale d'Angers, fondée en 1369, 
où les enfants recevaient, en même 
temps qu'une instruction générale, 
une éducation musicale soignée et 
qui s'honore d’avoir eu, parmi ses 
maîtres. Clément Janequin, q u I y 
enseigna dix ans. La Maîtrise existe 
toujours, mais al elle n'est plus 
qu'une chorale un peu plus 
ancienne que les autres, forte de 
ses cent vingt voix, eHe s’est spé¬ 
cialisée dans le chant grégorien, 
restitué avec la plus grande fidélité 
possible, et arbore également en ré¬ 
pertoire des œuvres plus modernes : 
après la Misse Cho rails de Liszt, le 
Sermon sur la montagne de Geor¬ 
ges Migot va entrer en répétition. 

Relativement modeste en célébri¬ 
tés musicales, exception faite de 
Léo Defibes, né à SaJnt-Germain- 
du-VaJ prés de La Flèche, fa région 
a vu passer des maîtres de chapefle 
dont les œuvres, disséminées dans 
les bibliothèques, ont suscité la 
création d'un ensemble de musique 
ancienne amateur, les Escholiere 
de musique, qui se partage entre 
Laval et Le Mans. 

Témoignage également d'une acti¬ 
vité florissante depuis le dix-huitième 
siècle, l'opéra de Nantes, édifié en 
1785 par l’architecte Crucy sur un 
terrain cédé gratuitement A la ville 
par Grelin, avec ses colonnes corin¬ 


thiennes et son Intérieur tendu de 
velours bleu, est.certainement, avec 
celui de Bordeaux, l'un des plus 
beaux théâtres français et l’un des 
plus anciens. René Temuaon lui a 
donné, ces dernières années, un 
prestige tout particulier, puisqu’il a 
su faire des merveilles avec un 
budget très modeste. 

Jean-Louis Simon lui a succédé, 
et la politique souhaitée par la muni¬ 
cipalité voudrait ouvrir la saison au 
grand répertoire international. Jus¬ 
qu'ici en effet, sensible à une tra¬ 
dition très vivace à Nantes, qui 
voulait que l'on donne aussi bien 
Verdi que Wagner et Mozart en 
français, René Terrasse n program¬ 
mait prudemment un ou deux 
ouvrages étrangers en langue ori¬ 
ginale chaque saison et, pour éviter 
les traductions, avait fait la plus 


large plaoe à l’opéra français. Compte 
tenu du mépris dans lequel on tenait 
ailleurs oe répertoire, c'était aller 
tranquillement & contre-couranL 
A présent que l'Intérêt se porta à 
nouveau sur Massénet, Sslnt-Saéns, 
Gounod, l'opéra de Nantes .songe 
& monter Lohangrln et à accueillir 
enfin Hatto DoUy. A moins que, 
conscients dB posséder depuis plu¬ 
sieurs années un'public réellement 
populaire (les spectateurs, pour35 Vb 
viennent par l'Intermédiaire des 
comités d'entreprise), les responsa¬ 
bles n'acceptent de considérer que 
l’opéra n'est pas réservé à ceux qui 
connaissent déjà le livret et la musi¬ 
que. Faute de quoi, malgré le tra¬ 
vail sérieux de son équipe d'anima¬ 
tion, repéra de Nantes risque de 
perdre oe qui faisait son originalité 
et peut-être sa santé. 


L'Orchestre aux deux orchestres 


L’évocation, dans ses grandes 
lignes, des racines profondes de 
la vie musicale régionale ne serait 
pas complète si on ne réservait 
pas la place qui lui revient é la 
Société des concerts populaires 
d’Angers, qui a fété son centenaire 
en 1977 et qui avait été précédée 
par un siècle d’activités sympho¬ 
niques d’une qualité et d'une fré¬ 
quence variables, mais qui tou¬ 
chaient déjà un large public. 

A partir de 1877, l’orchestre 
de cinquante exécutants, presque 
tous professionnels (mais recrutés 
en Belgique pour la plupart), 
devait assurer les représentations 
du théâtre et donner un concert ■ 
chaque dimanche pendant six mois, 
se découvre bientôt une vocation 
réglona/e, puisqu'il se déplaça à 


Nantes, & Tours, & Cholet ou à . 
Saumur. Au programme figurent non 
seulement lea chefs-d'œuvre du 
répertoire classique, mais aussi les 
contemporains : Wagner, Gounod, 
Sairrt-Saëns, mais également les 
jeunes compositeurs de l’école 
française, invités à diriger leurs 
propres œuvres. Toujours populaire, 
la Société des concerts a- survécu ' 
à une multitude de crises financières 
souvent résolues In extremis, * sort' 
par un appel de subventions, soit en 
reprenant une fois de plus la Dam¬ 
nation de Faust. 

A partir de i960, face A la dés¬ 
affection du public, [‘orchestre de 
la Société, en formation de cham¬ 
bre, ira presque-bénévolement don¬ 
ner des concerts dans des granges, 
dans des foyers de formation d'agri¬ 


culteurs, des établissements sco¬ 
laires 'et universitaires, daa réfec¬ 
toires . d’usines, accomplissant dans 
tome la région un travail exemplaire 
de décentralisation et de sensibi¬ 
lisation. 

Cela aura également pour effet 
d’attirer sur lui l'attention de 
l'Etat et d’aboutir, en 1971, à la 
création du premier orchestre régio¬ 
nal. composé en parties égales de 
musiciens de Nantes et d'Angers, 
chaque formation de cinquante-sept 
musiciens conservant son autono¬ 
mie. mais les deux se réunissant 
périodiquement pour former 
l'Orchestre philharmonique des 
Paya de la Loin (O.P.P.L). 

L'O.P.P.L, au-delà de Nantes et 
d’Angers, rayonne à travers toute 
la région : La Roche-sur-Yon, Laval, 
Choisi. Saumur, Saint-Nazaire, et 
e'est offert le luxe, an septembre 
dernier, d'une tournée triomphale 
dans les pays de l'Est Avec une 
centaine de concerts chaque année 
et se participation aux représenta¬ 
tions d’opéra à Nantes et à Angers, 
l'O.P.P.L. reste le principal appareil 
musical des Pays de là Loire. 
Les concerts éducatifs, après l'eu¬ 
phorie du début, suscitent pourtant, 
de la part des organisateurs eux- 
mômes. un certain nombre de réser¬ 
ves. Pour éviter las concerte- 
garderies, le nombre d'enfants par 
séance est à présent limité à daux 
cent cinquante, mais encore fau¬ 
drait-»! que là présentation puisse 
être toujours réalisée par de véri¬ 
tables professionnels. De sorte que 
ce sont les séances d'animation 
dans les classes, avec un ou deux 
musiciens, qui semblent actuelle¬ 
ment donner les meilleurs résultats. 
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LA SARTHE par JACQUES DE BARRJN 


3 


Douce France 


-*—* droite des HunaudJères, la 
ligne droite la plus célébré de 
France : s Vingt-Quatre Heures » 
pour sauver de l'anonymat la 
Sarthe, ou du moins Le 
son chef-lieu. Sinon que retenir 
de oe département dont les habi¬ 
tants reco nnais sent qu'il est 
c moyen en tout » ? 

La Sarthe est & l’image de la 
France dont elle rassemble grosso 
modo le centième de la popula¬ 
tion. Elle se confond avec son 
modèle. Et peut-être n’est-ce pas 
un pur hasard si François Rei- 
chenbach planta, un jour, ses 
caméras à Loué, pour y dire, sur 
des images parfois trop belles, 
2a Douceur du vülage. 

En réalité, oe département est 
fait de pièces et de morceaux. 
Certes, fl recouvre, pour une 
bonne part, l'ancienne province 
du Haut-Maine, un pays de 
Marches que les armées anglaises 
et capétiennes n’ont; cessé de se 
disputer tout au long de la 
guerre de Cent Ans. Mais la 
Sarthe déborde au nord sur le 
Perche et la Normandie, mord au 
sud sur l’Anjou et la Touraine. 
Entre le cidre et 1e vto, il y a 


plus qu’une différence de degrés- 
Les gens du nord cultivent le 
quant - & - soi. < ris se donnent 
volontiers Tatr raide, digne, indé¬ 
chiffrable », confie la roman - 
cière Catherine Paysan. Accro¬ 
chés à leur terroir, il n’y a, pour 


eux, de vérité que du crû. Ceux 
du sud semblent, a contrario, 
loquaces et chaleureux, mieux 
assis dans leur confort ■ et, au 
fond, pas mécontents de le laisser 
paraître. On les dit même ver¬ 
satiles. 


Bonne longueur pour Giscard 


Une Sarthe en deux tons : 
« blanche » et « bleue » A 
l’ouest de Sillé-Le-Guillaume 
à Sablé, les dernières terres de la 
chouannerie conjuguent catholi¬ 
cisme et conservatisme. A l’est, 
de Jfaroers & Ch4tean-du-Lotr. 
le pays, de tradition radical- 


socialiste, affiche des sentiments 
républicains et libres penseurs. 

De part et d'autre de cette 
« frontière » Idéologique, l’excès 
est haïssable; en définitive, le' 
pouvoir appartient aux «modé¬ 
rés». Aux dernières «présiden¬ 
tielles », Valéry Giscard d'Estaing 


RÉUSSITE 

La Vendée invente un musée 
pour ses traditions populaires 

( Lire page 29. 


Pa emporté d’une bonne longueur 
sur François Mitterrand; aux 
dernières « c an to nal es », la majo¬ 
rité a repris à l’opposition le 
contrôle du conseil général Mds 
aux dernières « municipales », Le 
Mans' s’est donné un maire com¬ 
muniste. Une tache rouge au 
milieu d'une campagne aux cou¬ 
leurs fondues sur laquelle c le 
monde des châteaux » exerce 
encore très naturellement une 
sorte de magistère. 


vanter de rien.- Pas même de 
leurs gloires locales : Henri u 
Fhratagenèt, roi d'Angleterre, 
Glande Chappe, inventeur du 
télégraphe aérien, ou Léo Delibes. 
Quant & Joseph Cafllaux. que la 
Troisième République fit plusieurs 
fois ministre, de quoi diable lui 
seraient-ils reconnaissants ? N’a- 
t-il pas milité pour la création 
de l’impôt sur le revenu ? Ce sont 
des choses que les gens d’ici, très 
«prés de leurs sous»; ne sau¬ 
raient oublier. Comme son hos¬ 
tilité au développement de l’élec¬ 
tricité car, disait-il sottement, 
iqa risque de mettre le feu aux 




(Lire la suite page 31.) 
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Une région dans la fièvre de la musique 


(Suite de Ta page 27J 

Certains pensent d'ailleurs que si 
ro.P.p.L fait salle comble et doit 
dédoubler certains concerts, le 
jeune public est moins sensible au 
* triomphalisme symphonique » qu'à 
l'intimité de la musique de chambre : 
cinq cante personnes dernièrement, 
pour un récital du guitariste clas¬ 
sique Alberto Ponce, cela ne s'était 
encore jamais vu. Là aussi, la 
Société des concerts populaires, 
qui n'a pas disparu avec la création 
de l'O.P.P.L fquatre concerta sym¬ 
phoniques dans la saison lui sont 
réservés) et que préside actuellement 
le luthier Jean Bauer, a Joué un 
rôle de pointe en organisant, en 
coproduction avec la Marsan de la 
culture d'Angers, un cycle de six 
concerts 'de musique de chambre, 
dont les résultats sont d’ores et 
déjà prometteurs. 

A Nantes, le môme mouvement 
d’intérét se dessine : le programme 
musical de la Maison de ia culture 
s’est progressivement étoffé depuis 
1975, tandis que naissaient, à quel¬ 
ques kilomètres au sud de la ville, 
les concerts du château de Gou- 
laine. Le cadre prestigieux, le re¬ 
nom des artistes invités et le nom¬ 
bre forcément limité de places (six 
cents environ) expliquent une poli¬ 


tique de prix qui réserve ces 
concerts & un public choisi. Mais 
depuis l‘an dernier, avec la création 
des Concerts de musique de cham¬ 
bre (C.M.C.), les Nantais n’ont que 
l’embarras du choix et s’en portent 
fort bien, puisque le nombre des 
abonnements, limité l’an dernier à 
quatre cent cinquante, est passé 
cette saison à plus de sept cents. 

Au Mans, la situation n’est pas 
aussi florissante et les efforts de 
Jean-Louis Houlez, il y a une dizaine 
d'années, pour implanter une so¬ 
ciété de musique de chambre, sont 
restés sans lendemain ; mais la 
création cette année d'un ensemble 
de douze cordes va peut-Ôtre relan¬ 
cer l’intérêt du public dans une 
ville où, semble-t-il. Fa musique 
reste l'actlvté culturelle la moins 
défavorisée. 

Dans ce regain de faveur que 
connaît la musique en France 
actuellement et auquel les 
Pays de la Loire n'échappent 
pas. Il ne faut pas mésestimer 
le rôle joué par les conservatoires 
et les écoles de musique dont les 
effectifs ont considérablement aug¬ 
menté depuis dix ans. 

Chaque école possède sa physio¬ 
nomie : celle du Mans, grâce à la 
proximité de Paris, compte parmi 
ses professeurs de jeunes musiciens 


prestigieux, mais la rapidité ■ même 
de leur caniére oblige à las renou¬ 
veler assez souvent A Angers, au 
contraire, l'école de musique, qui 
doit devenir bientôt conservatoire 
national de région, est placée sous 
la signe de la continuité puisque 


A Le Roche-sur-Yon ('aménage¬ 
ment de l'ancien palais de Justice, 
dont on n'a conservé que la façade, 
a survécu au projet un peu fou 
de complexe culturel sous la place 
Napoléon et dispose ainsi de locaux 
neufs, bien adaptés et d'un audi¬ 
torium de deux cent cinquante 
places. 

A Nantes, H s'agit d’une cons¬ 
truction entièrement nouvelle dans 
IHe Beaulieu et qui va servir 
d'exemple pendent plusieurs années 
avec ses salles spacieuses, large¬ 
ment éclairées et bien Insonorisées 
et son auditorium de neuf cent qua¬ 
tre-vingt dix places divisible en 
trois salles de petite et moyenne 
capacité ; la seul Inconvénient, c'est 
sa situation relativement excentrée 
qui devrait être un peu compensée 


la mdltié des élèves qui entrent se 
retrouvent à la fin des études, tandis 
qu'à Nantes et à la La Roche-sur- 
Yon les effectifs sont essentielle¬ 
ment Jeunes et justifient les nou¬ 
veaux bâtiments qui viennent d'ôtre 
inaugurés. 


par /'aménagement, dans (es quar¬ 
tiers, de cours de chant choral et 
de solfège par les professeurs du 
conservatoire. 

L’un des premiers résultats de 
la politique de décentralisation me¬ 
née aussi bien par la Société des 
concerts populaires autour d'Angers, 
l'ensemble Muslca Juvenis dans la 
région du Mans ou la commission 
départementale d e développement 
musical en Vendée et par d'autres 
organismes encore, c'est la renais¬ 
sance, dans les plus petites loca¬ 
lités, d'un enseignement musical 
confié le plus souvent au chef de 
l'harmonie municipale ou à un re¬ 
traité. Mais c’est là une solution 
de fortune, et il devient urgent de 
trouver à la fols des moniteurs 


pour prendre le relate et da l'argent 
pour les payer. En Vendée, le 
conseil général a mis à l’essai 
un principe de subvention valable 
pour toutes les écoles de musique 
et dont le montant sera défini 
en partie par las résultats obtenus 
à un examen de solfège unifié, mais 
cela ne résout pas tous les pro- 

Sans prétendre donner un aperçu 
axhaustif de tous les aspects de 
la vie musicale dans les Pays de la 
Loire, il faut mentionner le projet 
d'un chœur régional confié à Paul 
Colléaux q u i dirige actuellement 
l'Ensemble vocal et instrumental de 
Nantes, l’un des meilleurs de 
France, la création d'un opéra-studio 
à Nantes avec una troupe de jeunes 
chanteurs et une salle de deux cents 
places et, à Angers, la construction 
pour janvier 1983 d'une salle de 
mille deux cents places au centre 
ville. 

Dépassant le cadre de la musique 
classique on signalera à Nantes une 
association culturelle de type par¬ 
ticulier, le Globe, qui a fait 
Bntrer le jazz, le rock-folk É l'uni¬ 
versité. mais également le chant 
choral, l'orchestre et le piano, qui 
a eu se constituer un public im¬ 


portant, fidèle et diversifié (jeunes 
travailleurs et étudiants) et porta 
un intérêt tout particulier aux for¬ 
mations locales. Cinquante concerts 
par an depuis quatre ans et un 
idéal : que chacun fasse son prix 
à l’entrée. 

L’école de musique d'Angers, en 
plus de son orchestre d'élèves, est 
fiére de son bigband, le jazz et 
la musique régionale pourraient en¬ 
trer prochainement au conservatoire 
de Nantes, mais l'atelier permanent 
de jazz de la Maison de la culture 
d'Angers, avec ses trois cours par 
semaine, accueille déjà quatre-vingts 
stagiaires venus de 10Q kilomètres à 
la ronde. Il est question également 
que l'atelier de recherche de la 
galerie sonore des Jeunesses musi¬ 
cales vienne s'installer à Angara, 
travaillant directement avec des 
groupes d'enfants. Et lorsque les 
municipalités, ouvrant leure livres 
de comptes, font apparaître que 
sur les 1D Vo environ de leur budget 
qu'elles consacrent à la culture, 
près de la moitié va à la musique, 
on a l'impression qu'un pays de 
cocagne a vraiment succédé au 
désert évoqué en commençant-. 
Peut-être bien, et pourquoi pas ? 
Il s'agit à présent d'en assumer 
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Les 10 % de la culture 


Au cœur de l’Ouest 


la Région 

des Pays de la Loire: 
une industrie diversifiée 



Dotée d’un vaste espace rural et 
d’une ouverture vers l’océan 
la Région des Pays de là Loire sait en tirer parti. 

DES INFRASTRUCTURES LOURDES 

• Un pâle énergétique : raffinerie, terminal méthanier, centrales thermiques. 

• Un port accueillant des navires de 125.000 tonnes. 

UNE GRANDE TRADmON INDUSTRIELLE 

Depuis toujours, mécanique, métallurgie, construction navale, chaudronnerie, 
aéronautique entourées d’une solide sous-traitance. 

CHIMIE, CONS TRUCT ION ÉLECTRIQUE ET ÉLECTRONIQUE 
UN TISSU DE PETITES INDUSTRIES EN MILIEU RURAL 
3.200 petites et moyennes entreprises. Des industriels performants dans 
I habilement, la chaussure et le meuble. 

UN CADRE D’ACCUEIL PROPICE 

• Des implantations et décentralisations réussies • Des associations d’indus¬ 
triels dynamiques imaginatives et efficaces • Sur place : des auxiliaires de 
qualité pour la recherche, la gestion et la finance : Nantes, place bancaire de 
l'Ouest, Le Mans, haut lieu de l’assurance. 


LES PAYS DELA LOIRE 
UNE RÉGION EFFICACE 
PARCE QUE SOLIDAIRE 


Région des Pays de la Loire 
3, place Roger Salengro 
44000 NANTES 



Des places à prendre dans 
l’agro-alimentaire 
et les productions marines 

LA VENDEE 
PRIVILEGIE 
L'IMPLANTATION 
INDUSTRIELLE 




L’agro-alimentaire n’a pas encore exploité toutes 
les possibilités d’une agriculture dynamique et 
en pleine expansion. 

Des perspectives s’ouvrent notamment pour la 
transformation des viandes, des céréales et pour 
l’élaboration de produits surgelés, lyophilisés et 
cuisinés. 


Accueil des industries 
en Vendée. 

29. TueXtelille 

85000 LA ROCHE-SUR-YON 
TéL (51) 37.60.70/poste 362 
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Le musée du Puy-du-Fou 
deviendra le miroir du passé populaire 


Comment un Américain 
a fait danser Angers 





UE 


/-jr*OUT A commencé avec 

I l’acquisition, enl9T7.pmr le 

-*■’ département d’un château 
en ruine dn seizième siècle, un 
de ces « chefs-d’œuvre en pé¬ 
ril», exemplaire do ce que re¬ 
couvre habituellement lldée de 

patrimoine & sauvegarder. _ Ce 
château-là se trouve an Puy- 
du-Fou, à quelques kilomètres 
du mont des Alouettes, lieu de 
passage obligé, ou presque, A 
l’entrée do la Vendée, lorsqu’on 
vient de Paris. H était en ruine, 
il fallait le restaurer. D était 
bien situé, et l’on pouvait en 
faire quelque chose d’intéressant, 
comme le point de départ d’un 
vaste programme de préservation 
et de mise en valeur du patri¬ 
moine global vendéen, pour les 
Vendéens, pour les touristes qui 
déferlent sur les plages Tété 
sans porter Ja moindre attention 
au pays, & l'arrière-pays, aux 
habitants. & la Vendée profonde. 

Et Je projet à mûri de faire 
du château du Puy-du-Fou, aux 
portes de la Vendée, l’antenne 
principale d’un écomnsée qui 
renverrait à d'antres a n t e nn es 
établies dans les différentes 
réglons naturelles du départe¬ 
ment. Un éoomusée. c’est-à-dire 
une institution plurielle, à la 
fois musée de l’homme et de la 
nature, musée du temps, de 

respace, conservatoire, labora¬ 
toire, école-, « Une chose qu'un 
pouvoir et une population 
conçoivent, fabriquent et exploi¬ 
tent ensemble (—1 ; un miroir 
où cette population se regarde, 
pour s'y reconnaître, où elle 
cherche T explication du terri¬ 
toire auquel eue est attachée, 
jointe à celle des populations qui 
Ton précédée dans la disconti¬ 
nuité ou la continuité des géné¬ 
rations; un miroir que cette 
population tend à ses hôtes , pour 
s'en faire mieux comprendre, 
dans le respect de son travail, 
de ses comportements, de son 
intimité » — pour reprendre la 
belle définition de Georges-Henri 
Rivière,- qui reconnaît sans doute 
un de ses fils dans cette création 
vendéenne et doit sûrement dire 
que « ça marche du tonnerre ». 

Ht c’est vrai que ça marche. 
Lee conditions sont favorables : - 
la Vendée possède des réglons 
naturelles très <Ufïérentes> qui 
ont chacune leur géologie, leur 
paysage. Jeans coûtâmes, âne cùl- v '' 
tare essentiellement rurale, dont - 
subsiste de nombreuses traces, 
traces dont lès Vendéens n’ont 
pas attendu là création de l’éco- 
xnusée pour s'inquiéter de leur 
effacement 'progre s sif : depuis 
plusieurs an n ées déjà se sont 
créés en Vendée, aussi, des grou¬ 
pes folklorique^ des associations 
de recherches et d’expressions 
pour la culture populaire, des 
associations de défense de Fen- 
vironnemeni^esa Une des tâches 
de réeomusée est de coordonner 
tous ces efforts, d’y apporter une 
aide technique, scientifique et 
financière. 

Ça marche. On en a déjà quel¬ 
ques preuves, par exemp le ce 


par GENEVIÈVE BREERETTE 


contribue, grâce aux bénéfices Loire. 


Avec un « pouvoir > 


Ainsi, progressivement, se fait 
l’écomnsée de Vendée, avec la 
population, avec e un pouvoir ». 
Du côté du c pouvoir », l’équipe 
responsable de la mise en place 
du vaste programme d’inven¬ 
taires, d'études et de protection 
des biens naturels et culturels 
est celle de la conservation 
départementale des musées : une 
équipe, c'est un bien grand mot. 
puisque pour le moment elle se 
résume à un conservateur, heu¬ 


reusement très dynamique, Fran¬ 
cis Ribemonu Mais ü est aidé, 
notamment, par le comité scien¬ 
tifique de l'fcanmeée. composé 
d’enseignante et d’universitaires 
de la région. Pour le moment, on 
travaille activement à l’élabora¬ 
tion de la t galerie d’exposi¬ 
tion permanente évolutive », qui, 
au Puy-du-Fou, aura pour mis¬ 
sion de présenter et de faire 
comprendre l’histoire naturelle et 
humaine de la Vendée des orlgl- 


- La plume au «Maine libre»- 

En première ligne 

A UX marches de la région parisienne, porte ouverte sur TOu est, 
ayant vocation de carrefour ferroviaire et routier, le dépar¬ 
tement de la Sarthe a subi — plus que souhaité — son 
rattachement k la région des Pays de la Loirs, avec toutefois la 
volonté d’y être présent et d’y défendra ses Intérêts. 

Tout naturellement, le Maine libre a contribué à la sensibi¬ 
lisation des Sarthoia au fait régional, d'abord en s'ouvrant largement 
au débat entre les diverses propositions d'intégration à telle ou telle 
région, ou de-découpages originaux affectant à notre département 
et à son chef-lieu une situation plus conforma à sa position géo¬ 
graphique, puis, son Intégration dans les Pays de la Loire une fols 
décidée, en - jouant la Jeu - au côlé des représentants du 
département dans les assemblées et organismes régionaux. 

Seul quotidien de la région exclusivement diffusé dans le dépar¬ 
tement où II est édité, le Maine libre se trouve donc parfaitement 
à l'aise pour soutenir sans ambiguité toutes les Initiatives, toutes 
Iss propositions, toutes les démarches en faveur de la cause 
sartholse au sein de la région. Ses Journalistes le font avec persé¬ 
vérance et sans esprit de clocher, même si, rendant compte des 
débats des assemblées régionales. Ils ne dissimulent pas, parfois, 
leur déconvenue à l'issue de séances Inévitablement dominées par 
le poids de la métropole Nantes - Saint-Nazaire et le s problèmes 
d'aménagement du littoral. 

En élargissant notre champ de vision des événements et des 
problèmes, - le fait régional a renforcé notre conviction que notre 
mission primordiale est d’être, en même temps que l’indispensable 
moteur des activités départementales, le- lien privilégié entre tous 
ceux qui, dans nos villages comme dans nos villes, aux champs 
comme à l'usina ou dans rumversftâ, administrant, animent, gérant, 
travaillent, participant à la vie économique, politique, sociale el 
culturelle du département 

C’est dans cet esprit que, parallèlement au développement de 
l’Information régionale dans nos colonnes, nous portons l’essentiel 
de nos efforts sur l'Information locale, développant les rubriques 
traditionnelles et en créant de nouvelles, telles que celles traitant 
, régulièrement de la vie économique du département et mettant en 
relief le dynamisme de nombreuses entreprises souvent mal connues. 

A rimage de ce dynamisme, le Maine libre s’est lui-même armé 
pour remplir sa mission en achevant, H y a deux ans, sa reconver¬ 
sion technique (photocomposition. Impression offset couleur} et en 
ae dotant d'un supplément publicitaire gratuit, Télé-Maine 
(132 000 exemplaires), l'ensemble (190 000 exemplaires) constituant 
un outil d'information, de communication, de promotion et d'échanges 
qui, par sa qualité et son efficacité, contribue à F essor de la Sarthe. 

JEAN-JACQUES ALEXANDRE, 


res à nos jotas — une histoire 
qui ne se résume pas aux 
chouans et à la brioche — et 
renverra les visiteurs aux diffé¬ 
rentes antennes de l’écomusée. 

Les antennes : 11 y en aura 
«fans /»hn/vme des ré glons. Elles 

auront leur spécificité en fonc¬ 
tion du lieu et du site choisis 
pour leur signification. Une d’elles 
est en cours d’fns&aHation à Soul- 
lens, flans la petite maison où 
vécut le peintre MUoendeau (il 
fut l'élève de Gustave Moreau}. 

Un musée de plein air ■ sera 
installé dans une unité agro-pas¬ 
torale typique du Marais breton- 
vendéen, m ses « bourrines » 
en pisé couvertes de chaume, où 
l'on montrera l’évolution de l’ha¬ 
bitat du pays maraîchain. 

Une antre antenne mettra en 
valeur le patrimoine historique 
et archéologique : à Nteul-sur- 
l'Autize, qui possède un camp 
néolithique fouillé méthodique¬ 
ment depuis plusieurs années 
avec l'aide financière du dépar¬ 
tement, une église et un cloître 
romans, tm château— Dans me 
cTYeu, on doit créer use maison 
insulaire où l’on montrera le 
développement de nie, ses acti- 
. vités traditionnelles. On prévoit 
la mise en valeur d’un sentier 
inter-disciplinaire dans le pays 
de Paxeds, l'achat et la présen¬ 
tation de deux marais salants à 
Noüraontler- 

Bref, l'acquisition, la restaura¬ 
tion, l'animation, de tout ce qui 
peut servir à la mise en place 
du grand < miroir », à une ré¬ 
flexion tournée vexa l’avenir, à 
la connaissance et à la recon¬ 
naissance d’une Vendée où l’on 
dit volontiers en souriant : < Moi, 
Charette, connais pas / » 

GENEVIEVE BREERETTE. 


D E Janvier à mars 1980, 
quarante Tilles dé France 
accueilleront un spectacle 
proposé par la Compagnie per¬ 
manente du Centre national de 
danse contemporaine (CJIJ3.C0. 
que dirige à Angers le célèbre 
chorégraphe Américain Alwin 
Nikolals. Qu'on, ne s'y trompe 
pas pour autant : cette Compa¬ 
gnie n'est pas une formation 

et le spectacle présenté, œuvre 
collective de recherche choré¬ 
graphique. ne constitue pas une 
fin en soL Unique en Europe par 
sa structure comme par sa voca¬ 
tion. le C.ND.C. est essentiel¬ 
lement un centre de formation 
professionnelle de chorégraphes, 
dont la Compagnie est à la fois 
un outil de travail et instru¬ 
ment privilégié de son contact 
— Indispensable — avec le 
public. 

L'expérience CND.C. a vu le 
Jour au printemps 19TB. En ne 
renouvelant pas le contrat de 
M. Jean-Albert Cartier, direc¬ 
teur du Th éâ tre municipal. mais 
aussi du BaDet-Théâtre contem¬ 
porain à la réputation Interna¬ 
tionale. la nouvelle équipe muni¬ 
cipale angevine d'union de la 
gauche avait sacrifié la presti¬ 
gieuse présence de cette dernière 
Compagnie sur l’autel du redé¬ 
ploiement de sa politique cultu¬ 
relle. 

De son côté, Alwin Nikolals 
avait annoncé son intention 
d’appliquer sur un terrain vierge 
et culturellement h o m ogène ses 
théories de créativité chorégra¬ 
phique nées au sein de l’hétéro¬ 
gène € bouillon de cultures » 
new-yorkais. 


Clubs d'Harpagons 


(Suite de la page 27.) 

Enfin ce district bénéficie de 
revenus supplémentaires : la tas» 
professionnelle versée par les 
industriels installés à Azé, une 
petite localité de 2 000 habitants. 
Ainsi, en 1979, cette taxe a per- 

bénéflcler de 600 000 francs sup¬ 
plémentaires, laissant pour les 
finances d’Azé 60000 francs— Ht 
pourtant Azé ne remet pas en 
cause son appartenance au dis¬ 
trict : « Une telle association nous 
a permis de posséder des équi¬ 
pements, notamment grâce aux 
subventions de TBtat, que jamais 
la commune n’aurait pu s’offir », 
assure Mme Marcelle Chiron 
(Intérêts communaux), maire 
d’Azé. * Sans ce district, jamais 
nous n’aurions pu équiper une 
zone industrielle de 14 hectares 
avec dix-huit industries. » 

Pourtant, le district fait l’ob¬ 
jet de certaines critiques. Ne 
reproche-t-on pas, en effet à 
ses responsab l es d’agir un peu 
c cavalièrement » à l’égard des 
communes membres ? N’a-t-on 


pas vu, par exemple, ses diri¬ 
geante traiter directement avec 
un agriculteur pour la vente de 
terrains ’ sans prévenir le moire 
de la commune concernée ? 
« Chacun veut être respecté ». 
assure-t-on dans les petites 


veüe », assure-t-on à la préfec¬ 
ture de la Mayenne. «Arec 
le VIIP Plan, la politique 
contractuelle connaîtra un dyna¬ 
misme certain. Or. dans le cadre 
des contrats régionaux, on préfé¬ 
rera choisir comme partenaires 
les syndicats ou les districts qui 
possèdent une assise financière 
beaucoup plus solide que les 
communes prises individuelle¬ 
ment. C’est une meilleure garan¬ 
tie pour les emprunts contractés, e 
Entre l'individu*terne commu¬ 
nal et la fausse solution de la 
fusion à grande échelle. Il y a 
place — et-la Mayenne en four- 
nit la preuve; — pour la coopé¬ 
ration pragmatique. 

JEAN PERRIN. 


La Direction nationale de la 
musique, de l’art lyrique et de 
la danse organisa la rencontre. 
Et naquit le CJÜJXJ. constitué 
en association «loi de 1901», 
dote d’un revenu de fonctionne¬ 
ment annuel de 2 millions de 
francs financé par moitié par les 
affaires culturelles et la ville 
d'Angers, et Investi d’une mis¬ 
sion de formation à la création 

chorégraphique. 

Le premier stage de formation 
ouvrit à la rentrée 1978, avec 
une vingtaine de participants, 
pour la plupart amateurs de ben 
niveau, choisis — par Nikolals 
lui-même — *sur leurs potentia¬ 
lités créatives plus que sur leur 
technique ». Comme l’explique 
M. Alain piagne, directeur 
adjoint du OND.C, «ta danse 
contemporaine est technique¬ 
ment moins exigeante que la 
danse classique, dont elle ne ré¬ 
clame pas la langue ascèse inl - 
tiatique ».* an terme de neuf 
mois de travail intensif, et alors 
qu’ouvrait le second niveau de 
formation, c’est parmi ces pre- 
mtens stagiaires d ev enus profes¬ 
sionnellement a opérationnels », 
qu’étalent recrutés pour 2a ren¬ 
trée 79 les dix danseuses et dan¬ 
seurs de la Compagnie perma¬ 
nente, tout à la fols biveau de 
perfectionnement, champ d’expé¬ 
rimentation et organe d'expres¬ 
sion du centre. 

Le C-NJXC, où Alwin Nikolals 
est effectivement présent douze 
semaines par an, dispose d’une 
équipe artistique et administra¬ 
tive permanente ; animé, par 
deux «masters teachera» for¬ 
més par le chorégraphe améri¬ 
cain, fl accueille aujourd'hui 
vingt-quatres stagiaires, rémuné¬ 
rés — 2000 francs par mois — 
au titre de la formation profes¬ 
sionnelle grâce à un accord passé 
avec le ministère du travail H 
occupera; dis le mole de Janvier, 
ses propres locaux et sera alors 
pleinement en mesure de Jouer 
le rôle parallèle que la munici¬ 
palité angevine htl destine, dans 
-le courant de ce que l'adjoint au 
maire chargé des affaires cultu¬ 
relles, M. Gérard Pilet, désigne 
comme c une démarche globale 
de développement culturel pluri¬ 
disciplinaire » .* tout en présen¬ 
tant régulièrement des spectacles 
do recherche, le CLN.D.C. ouvrir a 
largement an public ses studios 
de travail, et participera « eu 
profondeur » à la vie de la cité, 
notamment dans le contexte 
d’ateliers de démonstration et 
d’initiation organisés en collabo¬ 
ration avec la Maison de la cul¬ 
ture, les divers relais d'animation 
décentralisés dans les quartiers 

— Maisons pour tous ou MJ.C. 

— et les établissements scolaires. 

« Le CJfJD.C. sera dans la 

ville, avec les habitants », 
affirme M. Pilet. En précisant 
que cette « présence » culturelle 
ne demande qu’un effort indivi¬ 
duel de 7 francs par an an 
contribuable angevin— 
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Le Mans peut-il se contenter 
de n être que la ville de Renault ? 


L E 9 octobre 1875, me «anto- 
mobOe», la tende première 
acdcxnobOe, partait à la 
conquête de Parle- Et elle partait 
du Mura- Dans la Sarthe. C'était 
la fameuee Obéissante, voiture à 
vapeur, anjotmTlmi an musée de 
Compïègne. Conetnrite «pour soc 
plaisir» en 1872 par Amédée 


affaires. Il est co utrarrter de dire 
que lorsque Renault s'enrhume 
la France tousse. Que serait-il da 
Mans et de la Sarthe si Renanlt- 
Le Mans venait à tousser 1 Quel- 1986 que, la 
ques périodes difficiles dans le 
passé QicenciementE en 1961, 
longue grève « de l’entboosfes- 


aller vers Test, terre d'invasion, 
Louis Renanttt décidait, en 1918, 
d’acheter «du terrahi» au Macs: 
240 l 


à l'Industrie alors florissante. 
Quatre tonnes, douze passagers, 
20 à 25 kilomètres à l’heure, 
c’était la première voiture «sans 
cheval ». Une révolution dans la 
capitale du Maine, qui. à l’époque, 
c’avait d’yeux que prair le per¬ 
cheron ou le trait dn Maine, ro¬ 
bustes bêtes de trait. 

Les deux flte de ce pionnier, 
Amédée et Léon, ne tardèrent 
pas, l'apparition des moteurs à 
pétrole aidant, à être conquis 
par l’antamobfle. Amédée cons¬ 
truisit les premières grandes voi¬ 
tures à pétrole pour voyageurs, 
dont le brevet fat, par la suite, 
acquis par la maison De Diefcricb. 
Léon lança ses g v o i t ur ettes » 
qui firent tant de bruit & l’épo¬ 
que pour, finalement, au début 
du siècle, devenir un véritable 
industriel de l'automobile. Dans 
son usine qui, jusqu’à ces derniè¬ 
res années se dressait avenue» 
Bollée, deux cent cinquante à 
trois cents ouvrière y produi¬ 
saient une voiture par Jour! 

L'évolution Industrielle aidant, 
la manque Léon-BoHée devait 
disparaître après te. première 
guerre sans que, pour autant, 
la vocation automobile du Mans, 
s’éteigne : grâce & la régie Re¬ 
nault et & son usine du Mans, la 
quatrième dn groupe quant à son 
importance, qui emploie actuel¬ 
lement neuf mille cinq cents per¬ 
sonnes environ. Grèce aussi à 
d’autres entreprises touchant à 
l’automobile de façon directe on 
par sous-traitance : les Segments 
BoKée, cars et bus Manceaux an 
Mans; Ferodo-Samp A La Base ; 
Lif & Souge-le-Gantian ; Gleen- 
zer-Spioer à Axnage, etc. ai 
vertu de quoi l'industrie auto¬ 
mobile fournit en Sarthe du 
travail à environ quatorze müle 
personnes et se trouve être 
da.no ie d nmatna Industriel au 
deuxième rang après les travaux 
publics. 

H n’empôche que l'Industrie 
automobile, c'est d’abord Re- 
nsott-Le Marat, premie r em¬ 
ployeur du Mans et du départe- 

du Pays de la Lobe avant les 
Chantiers de l'Atlantique à 
Saint-Nazaire, les deux seules 
entreprises de la région occupant 

C’est sans doute la a fortune » 
économique du Mans et du dé¬ 
partement. 

C’est aussi sa fragilité dans le 
tnarrra domaine, la moindre ré¬ 
cession sur A ut omobile ne man¬ 
quant pas d’avoir d’immédiates 
répercussions sur la marche des 


me» des OA durant neuf semai¬ 
nes au printemps 1975) on* 
amplement montré qnetemrtwir 
de l’économie manceRe était bien 
Renault. Rien pourtant ne pré¬ 
destinait Renault à venir s'ins¬ 
taller au Mans. 

Prévoyant le développement 
futur de l’automobile, conscient 
qu’un Jour ou l'autre, dans cette 
l’hypothèse, Bfiazxxnzt devien¬ 
drait trop petit, ne voulant pas 


d’un oonflit 
imminent aidant, furent Implan¬ 
tés, dans l’esprit de « décentrali¬ 
sation» d’atons, les première tak- 
timenta : fonderie, forge, ateliers 
d’nstoage. Cependant, le vérita¬ 
ble essor de rentraprise date de 
1947, année où, pour faire face 
à son expansion, motivée par le 
développement de raatomobfie, 
Renault commença à. pomper la 
main-d’œtrvre dans ces réserves 
qui se constituaient avec la 
grande mutation des structures 
rurales aux lendemains de la 


créneau particulier de ses activi¬ 
tés manoeües, effectue des trans¬ 
ferts de personnels en direction 
de l’automobile, actuellement de¬ 
mandeuse d’emplois. Mais ce ne 
sont là que mutations internes, 
qui ne se traduisent pas sur le 

portement où les demandeurs 
sont quelque quatorze mSUe cinq 


Au demeurant serait-il sain de 
confirmer k gonfler les effectifs 
d’une seule ent rep ris e ne fabri¬ 
quant qu'un seul produit : l’au- 
tcmoblle 7 L’opinion générale qui 



Une super-puissance 


C’est d’aflleras là te caracté¬ 
ristique peutiouhère de 1*061116 du 
Mans que d'être là seule des usi¬ 
nes du groupe à recrutement ty¬ 
piquement locaL II n’y a pas 
d’immigrés an Mfrrm D’où, flTTagt , 
certaines difficultés pour te di¬ 
rection de la Régie en période 
de crise. C’est que le personnel, 
d'une haute qualification pro¬ 
fessionnelle, entre chez Renaalt- 
Le Mans pour faire carrière. Ce 
qui se tiadntt par une moyenne 
d'ancienneté de dix-neuf ans— 
Dîne stabilité qui fie paie, en 
contrepartie, per une c e rta ine 
«agressivité» syndicale chez les 
quatre TniTi» cinq cents OA, qui, 
n’ayant pratiquement aucune 
pérânee de promotion, sont très 
sensibles aux conditions de tra¬ 
vail et de rémunération. R est 
bien connu ici qu’on entre OA. 
chez Renault et que, à de liés 
rares exceptions, on en sort OA 
à l'heure de te retraite. 

Cela exodkrue «ut b doute, te 
stabilité aidant, Je taux de syn 
dicails a 11 o n particulièrement 
élevé qui se constate à l’usine du 
Mans et la position «en flèche» 
des dwiT syndicats 
C.G.T. et C-F-D-T. an seàn du 
groupe. De nombreux conflits, 
an le soit, sont partis du Mans— 
Des conflits toujours «durs» 
parce que dura à 1a tâche sont 
les Sarthoîs, forts par ailleurs 
(c’est ™h« vrai avec Fappaxi- 
tion de la deuxième g énér ati on 
«ouvrière») de leur enractoe- 
ment dans le terroir, les aidant 
à tenir Iras de grèves mémora¬ 
bles. 

Les activités actuelles des uti- 
nes dn Mans (40 hectares de sur¬ 
face co uv e rt e) conoecnent l’usi¬ 
nage et le montage des organes 
de roulement des voitures parti¬ 
culières Renault (trains avant 
et ar rière , trflrooirriBHlnnsY , Pati¬ 
nage des couples coniques et des 


nage et le montage des tracteurs 
agricoles — la seule chaîne de la 
Régie, — l’activité la plus impor¬ 
tante concernant rautranohSe, le 
tracteur agricole ne représentant 
que le rfrfèmp fabrications de 
l’usine du Mans. 

L'ensemble des «teTtawj est 
hautement automatisé, en vertu 
de quoi Renault, qui fut long¬ 
temps l’entreprise absorbant tou¬ 
jours plus de main-d’œuvre, 
n'embauche pins. Bien plus, te 
marché du tracteur connaissant 
mie crise, te direction, afin d’ôvi- 


à travers plusieurs entreprises de 
moindre importance pour uq 
équilibre économique fnt- 

gfle. 

Quoi qu*H en soit, Renault- 
I js Man» est une paissance 
rtnTWi tous les domaines, de te 

qu’au « socio-culturel > (où l’ac¬ 
tion du CJ5. est exemplaire), et les 
«gara de Renault», mS/rw» 
si parfois ils regimbent contre 
te direction, sont fiera d'appar¬ 
tenir à l’entreprise. C’est ti vrai 
qu’on ne qaitte pas Renault ou 

Mann Qn y f ait carrière. MAttw* 

o. a 

JULES BREAU. 


Le gourmet en Sarthe 

Combat de chapons 


B ONNE chère n’était pas dif¬ 
ficile en cette province du 
Malm» dont le département 
de la Sarthe fait partie. Et 

dn Mans sont rares aujourd'hui 
(il parait que le chaponnage 
manuel est délicat et l'artificiel 
frffrcp»w«*TTy»ni: prohibé). Nous res¬ 
tent les poules et poulets gris du 


les, le montage des boites de 
la Renault 30,1a fabrication des 
peintures pour l’ensemble du 
groupe (80 tonnes/jour), Pnti-| 


Làoù se rejoignent le Maine etfAnjou 


SABLE SUR SARTHE 

une petite ville, un grand attrait 



Par sa situation heureuse : 

• Au centre du triangle Lavai-Angers-Le Mans. 

• A 140 minutes de Paris par le train et l'auto¬ 
route. 

• A15 km deTautoroute Paris-Remes, Ben 
1983 à 10 km de rautoroute Paris-Nantes. 

■ Sablé ville aux quatre rivières vit dans 60 ha 
d'espaces verts et de jardins. 

Par sa vie culturelle et sportive : 

• Riche du rayonnement de l'Abbaye de 
Solesmes et du Château de Torcy abritant 
les ateliers de reliure de la Bibliothèque 
Nationale. 

> Porte de 5500 élèves pouvant préparer sur 


HôteJ de VBle 72300SABLÉ T& (43) 9504.17 


Équipée pour les loisirs culturels (centre 
éducatif, salle de spectacles) et sportifs (2 
piscines, 5 gymnases et 1 centre omnisport). 


Mans, rivaux de ceux voisins de 
La Flèche que les Fléchots disent 
plus tendres. Mais une rivalité 

Connené, à propos des riltett» 
cette fois. 

Les rillettes sont orfgtnaire- 

Sarthe celles d’oie sont plus ré¬ 
galantes encore et. plus rare* 
celles de lapin, dont le bon doc¬ 
teur de Pnmiane nous a laissé 
une recette. A la manceQel 
C'est l'étiquette de nombreuses 
antres recettes, d’de, de per¬ 
dreau, de longe de veau, et ti 
on ne la dit point du boudin, 
blanc, c’est bien parce quH est, 
an dire des gourmets dn pays r 
« Unique »/ 

SI Le Mans a Scarrun pour 
gourmet de choc, La Flèche, 
ville rivale, a vu naître La Va¬ 
reuse (1530), l’auteur du Cuisi¬ 
nier Fr on çoys. On pêche dans 
le Loir et les étangs v oisins, 
notamment la perche que l'on 
fait griller et les poissons Martre 
que Ton prépare en friture En¬ 
fin, on y mitonne des œufs rat 
meurette, histoire de prouver 
que te Bourgogne n’en a pas 


A La Ferté - Bernard, autre¬ 
fois, les fromages de latt de 
chèvre étaient renommés. On y 
prépaie aujourd’hui des bo¬ 
rnages fermiers de vache, à pâte 
grasse et au lait cru non écrémé. 
On s’en régale sur le pouce avec 
un coup de vin, sur la place où 
se tiennent les foires (bestiaux 
et poulains). 

Enfin, chapitre des dooceries, 
les sablés sortirais, te fouace de 
La Flèche, tes franquettes et les 
« bugatlses » (en l’honneur des 
vieilles voitures triomphatrices 
du circuit). 

LA REYNIiRE. 


LOIRE ATLANTIQUE 


• • ••• 
••• ••• 
••• ••• 
• •• ••• 



m LA FORMATION DES HOMMES 
f ET LA RECHERCHE 
J PRÉPARENT L’AVENIR 

L'UNIVERSITÉ DE NANTES 

Jeune, moderne, pluridisciplinaire. 1100 chercheurs, 17000 étudiants. 

Ouverte sur l'entreprise humaine. 

Orientée vers les secteurs prioritaires : les matériaux, r agro-alimentaire, F énergie, 
V océan et ses ressources, la gestion des entreprises, le cadre de vie, la santé... 
Adaptée pour répondre aux besoins socio-économiques. 

DÈS GRANDES ÉCOLES préparant les cadres qui demain développeront 
la mécanique et la métallurgie, rélevage, 

F agro-alimentaire, le commerce, les transports .... 

L’ENSEIGNEMENT TECHNOLOGIQUE et LA FORMATION PROFESSIONNELLE 
qui donnent aux entreprises leurs forces vives. 

DES LABORATOIRES, DES CENTRES. DE RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

ET TECHNIQ UE qui contribuent aux progrès des grands secteurs. 

LA LOIRE ATLANTIQUE : un environnement universitaire, scientifique, 
technique et professâonnei favorable aux activités nouvelles. ’ I 


COMITÉ D'EXPANSION ÉCONOMIQUE 
27, me de Strasboms 44000 NANTES 
TéL : (40) 47.00,55 
UNIVERSITÉ DE NANTES 
1, qnai de Tourville 44000 Nantes Ta (40) 47.83.16 


1 000 000 

D’HABUANTS 
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Douce France 


f’S'uite de ta page 27J 

Tfti «entant au pays» 

recu eil l e , sans arrière-pensées, 
leurs suffrages : Amédée Bollée, 
l’Inventeur de la « voiture & 
vapeur» qui, lui. croyait au pro¬ 
grès technique. Le 9 octobre 
1875, à bord de ^Obéissante, 
— 4 tonnes, 20 chevaux, — 11 
" couvrit la distance Le Mans- 
Paris en dix-huit heures, a arrêta, 
prises d’eau et repas compris », 
à la moyenne d’environ 30 kilo- 
mètres a l’heure. La. maréchaus¬ 
sée ne le verbalisa pas Tnninn 
dfi_ soixante-quinze fois. 

. Très tôt. les responsables 
locaux ont compris tout le béné¬ 
fice qu’ils pouvaient tirer des 
moyens de cnmmn n icatlona pour 
renforcer une position de carre¬ 
four. Le Mans s’est félicité 
d’avoir réussi, dès le dix-neu¬ 
vième siècle, & «détourner» 
d’Alenç-n la yole ferrée. Paris- 
Brest. En revanche, l’autoroute 
Paris-Bennes n’a atteint la 
Sarthe que trop tardivement — à 
l’automne 1975 — pour être cré¬ 
ditée d’une heureuse influence 
but l’expansion économique du 
département. 

Parce qu’elle est un carrefour, 
la Sarthe a du mal & se situer. 
Tous, les courants économiques 
majeurs l'orientent vers la capi¬ 
tale. Renault, la plus grosse 
entreprise des Pays de la Loire, 
qui occupe au Mans quelque 
neuf mille trois cents salariés, 
regarde veas Boulogne - Billan¬ 
court. La plupart des entreprises 
qui se sont décentralisées Ici 
pour ÿ créer environ vingt mille 
emplois nouveaux entre 1957 et 
1973, fixent la même direction. 

Et pourtant, administrative¬ 
ment parlant. Le Mans obéit à 
Nantes. Faute de pouvoir Intégrer 
la Sarthe à l’Ile-de-France, peut- 
être était-ce la moins mauvaise 
solution que de la rattacher aux 
Pays de la Loire? Cette appar¬ 


tenance n’est plus, aujourd’hui, 
remise en cause. 

Pour autant, les responsables 
locaux ne se privent pas de 
dénoncer l’Incohérence des pou¬ 
voirs publics qui refusent de leur 
accorder le bénéfice des primes 
de développement régional et de 
faire figurer le département tout 
entier sur 2a carte des aides à 2a 
décentralisation, sous prétexte 
que la Sarthe dépend économi¬ 
quement du Bassin parisien. 

Avec constance, les Sarthols 
reprochent a Nantes de trop en 
faire pour 1‘aménagement de la 
Basse-Loire. Mais, se soucient-ils 
vraiment d’opposer à cet « impé¬ 
rialisme» des projets plutôt que 
des humeurs ? 

Même débat dans la Sarthe 
où les élus ruraux font évidem¬ 
ment grief à ceux du Mans de 


dévorer les crédits plus qu’à 
satiété. L’agglomération man- 
celle — 200 000 habitants — ne 
rassemble-1 -elle pas 40 % de la 
population du département? Le 
schéma d’urbanisme prévoyait 
d’atteindre 350000 habitants en 
l’an 2000. Personne ne croit plus 
souhaitable un tel objectif. 

En dépit de son poids démo¬ 
graphique. Le Mans continue 
d‘apparaître comme « le phu pros 
bourg de France ». Elle entre¬ 
tient des liens étroits avec le 
milieu rural qui a nourri son 
expansion. Ses édiles tentent de 
la restructurer, de la « densifier », 
de lui donner, enfin, des allures 
de vraie ville. Oh parle de « péné¬ 
trante». de maisons de quartier, 
de Bourse du travail, de palais 
des congrès. La folie des gran¬ 
deurs ? 


Une capitale pour les assurances 


Parce que, un Jour de 1828, 
vingt-quatre «propriétaires» y 
avalent modestement fondé une 
société mutuelle «pour se pro¬ 
téger contre les conséquences du 
J m», et que de cette Initiative 
est né le groupe des Mutuelles 
du Mans, le chef-lieu de la 
Sarthe se flatte d’être, derrière 
Paris, la capitale des assurances, 
notamment de l'assurance auto¬ 
mobile. Rien de ce qui touche 
à la voiture n'est, en effet, étran¬ 
ger à ce département Depuis 
longtemps déjà- 
Au lendemain de la première 
guerre mondiale. Louis Renault 
acquit au Mans deux cent qua¬ 
rante hectares de landes brous¬ 
sailleuses et de prairies inonda¬ 
bles. Dès 1936, on commença d'y 
assembler des tracteurs puis on 
en vint & diversifier la produc¬ 
tion : trains avant et arrière, 
transmissions, fonderie, peintu¬ 
res. Cette usine qui s paye 


bien » représente, à, elle seule, 
le sixième de l'activité Indus¬ 
trielle du département. Trop, 
c’est trop. 

s Renault » ne grandira plus. 
Les responsables de la Régie 
souhaitent plafonner les effec¬ 
tifs de cette usine dont la taille 
s'accorde mal & celle du dépar¬ 
tement. Au départ, ils recrutè¬ 
rent leur armée d'QJB. dans les 
rangs des paysans, arrachés & la 
terre. Mais cet atelier de produc¬ 
tion n’offre pas à la Sarthe les 
emplois qualifiés qui lui man¬ 
quent : cent seize cadres seule¬ 
ment y travaillent. Pourtant, an 
y fait carrière ; on y entre pour 
ne plus en sortir. « Comme dans 
l’administration- » 

Cette stabilité de l’emploi a 
favorisé, beaucoup plus qu’all- 
leurs, la pénétration syndicale. 
La C.G.T. affirme avoir auto¬ 
rité sur un tiers du personnel. 
Tout le monde a encore en mé- 


LE MANS CAPITALE DU MAINE -165.000 HABITANTS 
2“ VILLE DE LA RÉGION DES PAYS DE LA LOIRE 


chaque jour 
a 

24 HEURES AU MANS 


•.LE MANS 7 h du matin. Les mamans qui travaillent confient 
leurs tout-petits aux crèches ou aux accueils maternels de là ville, ■ 
ouverts jusqu’à 19 h 30. 


• Toute la journée : 15.000 personnes âgées peuvent voyager 
gratuitement dans les transports en commun. 

• Tous les mercredis200 enfants sont accueillis dans les centres de 
loisirs et 1.050 dans les écoles municipales de sport 

• La ville offre des cours de natation et le transport gratuit aux 
enfants des cours moyens, etc. 

• Chaque soir, 6ManceauxsurlO 


individuelle dans la verdure. 


Tdus les jours, 
vivre au MANS 
cestmieuxviure. 


COMMUNAUTÉ URBAINE 
DU MANS 
MAIRIE DU MANS 
Hôtel de Vïfle 
72000 LE MANS 
TéL (43) 84.97.97 

COMnÉ D’EXPANSION 
ÉCONOMIQUE 
3, bd Levasseur 
72000LE MANS 
T4L (4312452^7 


moire ï'Interminable grève des 
OA qui dora oeuf semaines, au 
printemps 1975. < Limage de 
marque de la Sarthe en a pria 
un coup, soutiennent les respon¬ 
sables économiques. Nous avons 
mauvaise réputation et beau¬ 
coup d’industriels hésitent à 
s’installer au Mans. » 

An total, l’industrie automo¬ 
bile et tout ce qui s’y rattache 
occupent dans le département 
quelque quatorze mille person¬ 
nes. « fl ne serait plus très 
réaliste de suivre cette filière », 
avoue le président du conseil 
général Les Sarthols ont, au¬ 
jourd'hui compris que, pour 
répartir tes risques, ils devaient 
diversifier leur tissu lndustrieL 
« S'il y a un coup dur. on peut 
mieux réagir. » 

Au demeurant, beaucoup ac¬ 
ceptent à contrecœur de recti¬ 
fier le cap tant est affirmée la 
vocation automobile du départe¬ 
ment. Lorsque des élus mon¬ 
ceaux évoquent l’idée d’étendre 
le réseau des rues piétonnes et 
des pistes cyclables, certains ne 
sont pas loin de les traiter de 
« mauvais Sarthols »— 

Déjà. l’Automobile - Club de 
l'Ouest constate que, pour «les 
Vingt-Quatre Heures du Mans », 
l’intérêt faiblit, n reproche aux 
autorités locales de sous-estimer 
ses mérites et de lui mesurer 
leur aide. N’évalue-t-H. pas & 
100 t niRioyw de francs les retom- 
' bées de ses activités sportives 
sur le département ? 

Le Mans trop souvent citée ? 
Cette ville n‘aurait-elle créé 
qu’un désert autour d’elle ? Placé 
au cœur du département, à 
moins d’une heure de Toute du 
plus éloigné des villages sarthols, 
ce chef-lieu n’exerce, malgré sa 
position, aucune autorité — au¬ 
tre qu’administrative — sur ses 
« terres de Juridiction ». 

N’empêche que la plupart des 
gros bourgs résistent difficile¬ 
ment À l’engourdissement. - Ma¬ 
mers, sous-préfecture, mal située 
sur une c départementale », té¬ 
moigne « d'un esprit -caisse 
.d’épargne » qui limite ses am¬ 
bitions. La Flèche, deuxième 
ville de la Sarthe, avec 15 00o ha- 

repllée autour de son Prytanée 
militaire. En définitive, seules 
La Fertè-Bemard et Sablé font 
de la figuration Intelligente. 

« ZI faut se bagarrer ». insiste 
le maire de La Fertè-Bemard. 
Tous les gros investissements y 
ont déjà été réalisés. Heureuse 
ville de U 000 habitants, qui est. 
aujourd'hui, 'équipée pour en 
accueillir le double 1 Sablé, 
quant à elle, lance sa troisième 
zone industrielle, c Pas de dum¬ 
ping peur attirer les entreprises, 
précise ami maire, M. Joël Le 
Theule, ministre.des transports. 
Nous vendons le terrain à son 
prix. » 

Aujourd'hui, la campagne n’a 
plus guère d’hommes à donner 
à la ville Deux tentations tirail¬ 
lent ceux qui « veillent au 
grain ». : l’élevage des bovins, 
rémunérateur, avec oe qu’il sous- 
entend d’asservissement au tra¬ 
vail, et la culture céréalière, d’un 
moindre rapport, qui autorise 
une plus grande liberté d’aller et 
venir. Le remembrement et 
l’arasement des haies ont-ils 
donné des Idées à certains ? 
D’avis d’experts, « on ne fera 
jamais une Beauce dans la Sar¬ 
the ». 

L’agro-alimentatre, voilà fe 
maître-mot 2 z* Sarthe peut y 
tenter sa chance sans craindra 
le ridicule. Elle en a les moyens. 
Deux productions déjà fous la¬ 
bel : *Les volailles fermières de 
Loué » et « îes rülettes du Mans ». 
Trop morcelée, la forêt est mal 



-Vingt-quatre heures au Mans- 

Gros cubes 
à l'attaque 

C ’EST en 1371 que le Bol d’or se court pour Ta première 
fois au Mans. La pins célèbre course d’endurance du 
monde a connu bien des circuits — de Vaujours à Mont- 
Ihéry, en passant par Les Loges, à Satnt-Germain-en-Laye — 
avant de venir te jouer sur les 4 240 mitres du très fameux 
BugattL Pas un motard (un « vrai » motard) qui ne sache par 
cœur le tracé de Vépreuve, ni ne puisse décliner les caracté¬ 
ristiques de chaque ligne droite, de chaque courbe — Chemin 
aux bœufs, garage Bleu, Pont Dunlop. virage de la Chapelle, 
virage du Musée — où. les pactes jettent dans la bagarre les 
miHiers de chevaux qui hurlent entre leurs bottes à pris de 
300 küomètrea à Fheure- 

- C’est en 1371 aussi que, pour la dernière fois, une machine 
non japonaise vaudra le podium, là couronne de lauriers et 
le champagne à ses püotês : cette année-là. Tait et Pickreü 
ont bouclé les six cent seize tours sur leur B .SA. de 750 
cèntimètres cubes, devançant la Laœrda 750 de Brettoni 
et CrettL Après quoi, les jeux sont faits : de 1072 à 1377. 
ce sont les japonaises, encore et toujours. Jttpmdo, Kawasaki, 
Sonda, qui mèneront la danse. 

De septembre en septembre, fidèles, des centaines de md- 
Uers de spectateurs se ruent vers Le Mans : le Bol reste incon¬ 
testablement F événement moto de l’année. C’est pourquoi 
l’annonce, en 1378, de son changement d’adresse fait l’effet 
d’une bombe, comme la décision de F Automobile Club de 
FOuest de la création. de 24 heures du Mans moto qui res¬ 
semblent insolemment au Bol. L’affront est trop brutal pour 
Moto Revus, propriétaire et organisateur du Bol d*Or, qui 
décide séance tenante d’aller installer ses pénates sur le cir¬ 
cuit PauL-Ricard, au CastèOet (Varj. 

Pourtant, les premières « 24 heures » font venir au BugatH, 
en avril 1978, quelque cinquante mille spectateurs ; ce qui est 
jugé plus que convenable pour une premièr e . L'année suivante. 

: c’est erco i ron quatre-vingt mille casqués-bottés qui se pressent 
dans , les tribunes et sur les . talus- Dans le même temps, le 
Bal même, exilé quelque part dans le Midi, voit sa fréquen¬ 
tation rester stable et son prestige Intact. Lia guerre des cir¬ 
cuits n’aura pas lieu. J^M. D.-S. 


.traitée. Quant. aux cépages, du 
val de Loir, Curoonsky avait 
jugé qu’s une fois— tous les 
cent ans, le J ornières Datait tous 
les vins de France ». 


Vertus du statu quo 


Dès l’entre-deux-guerres, un 
homme, Lucien Chaserant, a 
aidé le monde paysan à défen¬ 
dre sa cassé. « L'Union des orga¬ 
nisations agricoles de la Sarthe » 
fut alors « une force de propo¬ 
sition ». D'un canton â l’antre, 
cm vit s’ouvrir des écoles ména¬ 
gères, naître des coopératives. 
Auj ourd'hui, cette action syndi¬ 
cale marque le pas. 

tum te canton de TnffA à 
188 kilomètres seulement de 
Farte, 12 % des fermes ne pos¬ 
sèdent pas encore l’eau cou¬ 
rante. Et si la campagne sar- 
thoise paraît reprendre les 
couleurs de la vie, elle le doit 
souvent aux gens de la ville, aux 
Parisiens notamment, qui font 
feu de tout bâtiment pour y 
Installer leur résidence secon¬ 
daire. « Id, quand le curé s’en 
va, on vend ta presbytère- » 
Force est de 1e constater : U 


y a des villages qui sont condam¬ 
nés A mourir doucement, <Tau- 
tres, en revanche, qu’il est encore 
prasihîe de sauver. « Si seule - 
ment nous arrivions à mainte¬ 
nir en vie deux à trois commu¬ 
nes par canton, la partie serait 
gagnée », note un . Jeune sénar- 
teur. Au Luart, en quinze ans, 
ta nombre des exploitations 
agricoles a diminué, do moitié, 
mate la population a augmenté 
dé 50 % grâce à l’installation de 
petites entreprises: An Grand- 
Lucé, on a tenté avec succès une 
expérience d'hospitalisation à do¬ 
micile .en milieu rural Certaines 

. m unicip alités g© S'Ont fta l gnfefi 
aux quatre veines pour racheter 
qui une boulangerie, qui un bis¬ 
trot. Histoire d’arrêter la pen¬ 
dule- 

; L'union fait la forcée ML Le 

: Theule a su développer, autour 
de Sablé, toutes les formes pos¬ 


sibles de coopération intercom¬ 
munale —- plan d *ftmèwBffl»jnq«» pE 
rural, contrats de pays, syndi¬ 
cats de bassin ou à, vocation 
simple; district — et quêter les 
crédits nécessaires à Tarte, voire . 
à Bruxelles. Ses adversaires po¬ 
litiques lui reconnaissent « le 
mérite dfavotr, créé Fhabttude 
de travailler en commun ». Mate 
ce qui est concevable dans le 
sud de la Sarthe ne l’es}; pas for¬ 
cément dans le nord. 

Quête projets pour ce départe¬ 
ment ? « ZI n’y a pas de lende¬ 
mains exaltants », souligne un 
jeune député. Pêle-mêle, on évo¬ 
que les PJM.F-. r&gro-alimen- 

taJre, l'artisanat, le lotelr vert 
e 'Za Sarthe mérite plus de 
vingt-quatre heures.» Qui, an-, 
delà des responsables du tou¬ 
risme, ne souscrit à oe slogan? 

Beaucoup, cependant, doutent 
que les. Sarthols acceptent de 
forcer leurs talents, z ns n’éprou¬ 
vent pu ta besoin de consentir 
dés efforts au regard du maigre 
bénéfice qu’ils pourraient en 
tirer ». Alors le statu quo 7 
Peut-être est-oft un bon calcul, 
voire une sage 'ambition que de 
vouloir ainsi, dans le monde qui 
vient, « rester moyen m tout f » 

JACQUES DE BARR1N. 
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SPORTS 


SKI 

LE CRITÉRIUM DE LA PREMIÈRE NEIGE 

Echec des Françaises en descente 


De notre correspondant 


!- raient-elles les seules & pouvoir 

-■■■ _____ a __e «sortir» de leurs rangs de jeunes 

Critérium international de la pre- et nouvelles championnes ? Deux 


Val-d'Isère. — Lors de la 
mi ère journée du 


_ _ _; Françaises n'ont skieuses totalement Inconnues, 

pas réussi la rentrée « fracas- et partant en quarante et u n i èm e 
sanie » espérée par beaucoup et et quarante-sixième position, la 
proclamée —sûrement trop vite— Canadienne Laurle G-raham (trol- 
par leur entourage. Honoré slfeme), dix-neuf ans, et l’Amé- 
Bonnet, le te patron des équipes*, ricaine Heldl Preuss (quatrième), 
qui s'était abondamment confié dix-huit ans, sont venues boule¬ 
aux joumalistes quelques Jours verser après une heure de course 
avant les épreuves de Va]-d'Isère, le groupe de tête constitué par 
avait choisi prudemment, mer- le traditionnel «trio» formé par 
credl 5 décembre, une a retraite » Marie-Thérèse Nadig (Suisse), 
plus calme, à l’écart des commen- Cindy Nelson (U.S-AJ, Anne- 
tateurs. Marie Moser-Proëll (Autriche). 

N’avalt-on pas annoncé l’arri- qui, tout au long de la saison 
vée de nouvelles descendeuses, dernière, ont dominé les des¬ 
plus agressives et techniquement centes de la Coupe du monde. 

bien prudentes sur les 2276 mè- C7 iî' 'ÎLLSSi: 

très de le nouvelle piste «G* Si,îîf 
de la Daiüe; ni parerais tria i SSSSS 

rapide et ne pardonnant aucune S. 04 

erreur de pilotage pendant les se J class * <dn«ulème. 
quatre-vingts secondes de course. , La descente, considérée chez 
On les retrouvera au-delà de la les hommes comme l’épreuve 
quinzième place. Seule Marie- relue du ski alpin, devient au fH 
Cécile Gros -Gau denier, dix-neuf des années tout aussi passion- 
ans, est parvenue à décrocher une nante chez les femmes. Lea pro- 
douzlème place. Cette skieuse Srès techniques réalisés par les 
s'était déjà distinguée la saison skieuses et les améliorations 
dernière ri ara la descente de apportées récemment à certaines 
Melringen, comptant pour la Pistes de descente contribuent 
Coupe du monde, en se classant à rœdre souvent exceptionnel 2e 
onzième. « spectacle » qu'elles donnent. La 

Oh voyait en Caroline Attia la nouvelle piste « G » de Val- 
championne victorieuse de la d'Isère, qui longe depuis cette 
première descente de la saison année le tracé de la descente 
1979-1980. Une luxation à l’épaule masculine et que Marie-Thérèse 
gauche contractée au moment Nadig a descendue mercredi 
du départ l'a considérablement 5 décembre à la moyenne de 
handicapée tout au long de sa kilomètres-heure, en est la 

^e-- —..a— --ace parfalf . . 

CLAUDE FRANCTLLON. 

Classement. — LM. Nadig (Suisse), 

' —— — "8 ; 2. Nelson (E.-U.), 
m. min , xi sec. 8 ; 3. L. Graùatn 
jCan.1. 1 min. 2! mc. 98 ; 4. H. 

5. An ne-Mar le Mener (Autr.), J ml ni 
23 sec. 54; 8. H. Wensel (U«cht.), 

1 min. 22 Bec. 84 ; 7. Solfcysova 

_____ {Tch.), 1 min. 22 sec. 72 ; (...) 12. 

olympiques de Lake Placld H- -0 - a«®-Gaadenier (Fr), î min. 
(Etats-Unis) risque de se trou- T 3 JS?* ë ! ,Jr J *T 1 . 8 ’f P î £Ü7'L' 
ver réduite à la portion congrue. t î£%Tie f "4 

Les équipes étrangères se- Attia (Fr.), i min. à sec. Va, etcl 


GYMNASTIQUE 


LES CHAMPIONNATS DU MONDE 

Les Soviétiques détrônent les Japonais 


Fort-Worth. — Les spectateurs 
texans du Tarrant County 
Convention Center de Fort- 
Worth n'ont pas assisté à 


PRESSE 


De notre envoyé spécial Alexandre Dlüatln, bien parti 
7 H pour succéder à ce dernier à 

Fort-Worth. 

. . .. , .. des championnats du monde de Dès la première rotation au 

nara-tan, mercredi 6 décembre, gymnastique par équipe, mais à cheval arçons pour les Japonais 

à 1 occasion des exercices libres un combat désespéré des Japo- et aux anneaux pour les Sovié- 

nals, suivi d’une grande tristesse tiques, on pouvait constater que 

lors de la re m ise des médailles l’écart se creusait encore entre 

d'argent. A force de les voir ju- les deux équipes. Comme s'ils crai¬ 
gnes sur la plus haute marche gnaient un retour toujours possi- 
des podiums dans toutes les-com- ble de leurs rivaux, les Sa " " 
pétitions par équipe, certains ques ne ee contentaient pas 
avalent fini par croire les gym- surer, mais prenaient encore des 
nastes Japonais Invulnérables. risques Jusqu’au dernier agrès. A 
Distancés d<* 24 ootnts rar w barre fixe, Alexandre Ditlatin 

aotSSSS à 1W dS fteuS notarmx^t 9.95 8ans 

Imposées, pour avoir surtout eu N1 ~ 

la malchance de passe r avant 1« kolsl Andrlanov, les Soviétiques, 

AmériS, q ™ n.ï'l'” Si & f hu î e ” 

véritable Inflation sur les notes JÏÎ!iY aJ ^ n !L Ç® 8 

(le Momie du 5 décembre), les ^ T fou Kueux 

Nippons avaient, certes nerrfn ^ bouche, à la grand e 

SMrjsâî?® sBapæM*-» 

Nul ***** «uJ pourrait kss empêcher 

Pie. te dnSSurae tomniJ'JSZ fi- 

«'Pî rta J tes < ‘“ 8 “ gISABD ALBOUY 


SPORTS EQUESTRES 

LE G.H.I. DE BRUXELLES 

Hugo Simon vu du paddock 

De notre envoyé spécial 

Bruxelles. — Le grand prix clô- accomplissant de stupéfii 

tarant le 31* Jumping intematio- changements de pied en l’air_ 

nal de Bruxelles s'est disputé à de longues trajectoires à l’obsta- 
gulchets fermés, mardi 4 décem- cle. Qu'est-ce que le changement 
bre, au Palais du centenaire, n de pied en l'air? Une inversion 
en aura été ainsi durant les complète et instantanée dans la 
quatre réunions inscrites au pro- répartition du poids de la masse 
gramme. et dans l’ordre dans lequel les 

Four ce grand prix couru en jambes se meuvent. Quand le 
nocturne, nous sommes arrivés cavalier vent exécuter cette opé- 
une heure avant l’ouverture des ration, Ü a besoin de concentrer 
hostilités, direction le paddock, toutes les forces du cheval pour 
lieu privilégié pour s'instruire, le préparer à une synchronisation 
C’est en effet dans cet enclos — parfaite de ce mouvement. Ainsi, 
interdit au public par mesure de par exemple, le cheval galopant 
sécurité — que se forge la victoire à droite, si l'on veut le faire 
et s’expliquent les bons classe- galoper à gauche la main i 
ments comme les Imprudences augmenter son sou tien pour i 
par de tempérament, ou en- sembler son cheval, et les rênes 
core les ratages par excès de doivent agir également de ma- 
confiance même à ce niveau, ni ère à placer l’encolure droite 
C'est Ici que les écoles et les et reporter le poids de la masse 
styles s'affirment et parfois s'op- sur l'arrière- m a in . Tout cela doit 
posent d'une manière si trou- être exécuté le temps d’un éclair, 
blante qu'on n'oserait dire à coup et 11 faut être doué d'un é 
sûr-qui a raison et qui a tort. animal rare pour réussir ce 
Les méthodes coercltlres dont JOStîï a. 

certains usent avec le cheval concours, peut faire gagner de 
Jusqu'à tuer son âme, à le ravaler précieuses . secondes dans les 
à l'état de machineT le mettent- «Pre™ députées au chronomè- 
elles vraiment à l'abri d’une En France, deux cavaliers 

défaillance ? Le régime de liberté pratiquent couramment cette 
surveillée prôné par les autres - technique : Hubert Parât et s 
les Latins en particulier — et qui ancien élève. Hervé Godignon. 
consiste à laisser l'animal galoper m^s ^ patiLic une sonnerie 
les rênes en guirlande^ à ne le retentit, voyons la piste. Onze 
reprendre que lorsqu'à parait obstacles dont un double et un 
SKS/*? triSrïÆe efforts au total. 

J^. p ^ 9 part les côtes variant de 1.40 a 
1,50 m. Tel était le tracé 
Dans 1 enceinte sacrée ces pr ix disputé en deux m 

ches d'autant plus longuettes 
taine à caracoler tous azimuts, qu’elles furent d’une insigne mo¬ 
notonie. 

Changement de pied Parmi les monstres sacrés qui 

w , ont connu l'échec, citons l’actuel 

Et vcncl. s engouffrant dans la champion du monde Gerd Wilt- 
chorégraphie avec le souci de ne rang, le Néerlandais Johan Hetns, 
s«ner personne, la tornade autri- |i*dllen Nelson Pessoa. erSn 
chienne Hngo Simon, vainqueur ^ Brltannloue Harvey Smith, û 
surprise contraint à l'abandon. 
? d r.. E r° *"?**■ Dn C'est son compatriote David 
Broome, ancien champion dn 
monde qui a remporté l'éorenve 
ÏÏi. n aS.iS^n'î.?% en selle bit 1* gris «aeéruiH.» 

dêslr doté d-nn mrrteur splendidi 

de bien lalrcl r^ié par on magicien. L'Aile- 

Avant d’entrer dans l'arène, ü mand de l'Ouest Paul Scbocke- 
» fait une trentaine de sauts, mohle prend la deuxième place, 
l'Italien Ralmondo dlnzeo et le 
Belge Bric Wauters se partagent 
la troisième. 

Quid de HUgo Simon ? Après 
un premier tour éblouissant, 
cheval se déréglait au second 
les feux répétés des flashes tirés 
par les amateurs de souvenirs. 
Son cavalier quittait alors la 
piste, visiblement peiné. Mieux un 
cheval est « mis », plus il est 
susceptible. 

ROLAND MERLIN. 


Les licenciements 
à «l'Aurore» 

« C'EST LA FAIM AU LIVRE 
déclarent les joumalistes C.G.C. 

L’annonce du licenciement de 
guarante-clnq Journalistes 
a VAurore fait l’objet d’un com¬ 
muniqué du syndicat C.G.C. des 
Journalistes déclarant notam¬ 
ment : « On ne sauve pas une 
entreprise de presse en licenciant 
les journalistes. » 

Soulignant que « robjectif de 
la nouvelle direction n’a pas été 


d’exploitation, révèle que 
frais de rédaction se sont élevés 
à environ .17 900 000 francs et les 
frais de fabrication, pour les dix 
premiers mois de Fannie, à 
SS 150 000 francs, augmentant jde 
plus de 50 % de janvier 
octobre ». 

Selon la C.G.C- la fabrication 


du Journal, _ __ 

contraintes et aux exigences du 
syndicat du Livre parisien, coû¬ 
terait 3 millions de moins par 
mois. Le déficit disparaitratt. » 
Et le syndicat de conclure ; « Les 
journalistes C.G.C. ne doivent peu 
« trinquer* parce que les ouvriers 
du Livre parisien s se sucrent.* 
Rappelons que te comité d’en¬ 
treprise- de l’Aurore, devant le- 

â œl doit être annoncée la mesure 
e licenciements, est convoqué 
pour vendredi matin 7 décembre. 


• « Le Figaro-Dimanche », dont 
te prix a été porté, la semaine 


(de 36 à M pages). Les médiocres 
résultats de sa courbe des ventes 
Justifieraient oes mesures : parti 


ventes Parls- 


• Le magasine < TSérama » 
publie, à partir de cette semaine, 
un supplément de seize pages 
sur Paris et sa région offrant 
tous les programmes des spec¬ 
tacles. 


appendicite deux jours avant la 
compétition, les Japonais avaient 
terminé les figures im posées avec 
un demi-point de retard sur les 
Soviétiques. Prenant tous les 
risques dans tes figures libres, Ils 
remontaient rapidement leur 
handicap quand Fujimoto .se 
brisa la rotule, obligeant ses 
c am a rades à terminer à cinq, ce 
qui ne leur autorisait plus la 
moindre faute (1). Finalement, 
ils l'avaient emporté de 40/100*. 

Sans passa pour des vieux 
grognards, Shiseru trasnmot-cn 
(trente-deux ans). Enzo Ken- 
motsu (trente et un ans) et 
Hlxoji KAjiyama (vingt-six ans) 
avalent en effet accumulé tant 
de campagnes depuis Mexico, 
en 1968, que leur quinzaine de 
médailles obtenues rmr i*> 
mande cacheraient le i 


de leur maillot s'ils décidaient de 
les épingler sur leur poitrine. 

Toute cette expérience de la 
haute compétition allait pourtant 


LES FRANÇAIS 
QUATORZIÈMES 

L’éqolpe de France, composée 
«l'Henri Boerln, Michel Bont&rd, 
Jo« Suty, WEUy Moy, Marc 
Touchais et.Yves fioqael, a ter¬ 
miné quatorzième du classement 
par équipe* soit une perte de 
six places par rapport eux cham¬ 
pionnats 1379 de Strasbourg. 
Seul Henri Boerto participera 
vendredi 7 décembre an concours 
général Individuel réunissant 
trente-six gymnastes. Comme les 
donze premières équipes sont 
qualifiées pour les Jeux de Mos¬ 
cou. les Français n’auront droit 
qu'à trois re p résentants à titre 


_ ^----- _ Nadia Comaneci, la jeune 

«en vite se révéler vaine face Roumaine qui a pris la tête des 
à une équipe soviétique oonsldê- épreuves féminines du champlon- 


emmenée par deux leaders hors Monde du 6 décembre), a été 
SS-SSSi 1111 , : N** 01 »! Andrlanov, hospitalisée, mercredi soir 5 dé- 
daamrfon olympique et du monde cembre, à Fort-Worth, à la suite 
Individue l en titre, et surtout d’une blessure Infectée à la mnîn 
_ gauche. Son entraîneur, Bêla Ka- 

,e classement, on roly, n’a pas précisé si cette bles- 
retiont à chaque appareil les notes sure pourrait gêner la cham- 
Cbâque^qisijlr* 0 " c 0000 ™ 1 * 8 pionne olympique pour la suite 
Classement. — Concours masculin des épreuves. 

-équipe : L TJJtAA. 587.300 pts ; - 

lapon. 582,700; " —■- 

581.150 ; 4. a n » , 


2- Japon. 583,700 ; 

581,150 ; 4. an a , _ __ 

578,930 ; g. Hongrie. 573,600 : 7. RJA. 
570,350 ; 8 Roumanie, 569.750 ; 9. Bul¬ 
garie, 587.850; 10. TbhécoelovBqule, 
582.350; IL canada. 562300 : 
12. Suisse. 561,950 ; 13. Cuba, 560.650 ; 

14. France ’« -- 

558.350, etc. 


U niai FOOTBALL. — A É occasion du 
premier match du tournoi de 
qualification pour les Jeux 
olympiques de 1900, la France 
et l’Espagne ont fait match nul 


VENTE 
UN LOT TAPIS 
ORIENT et CHINOIS 
SOLDÉ 50 % 

SALLE DE VENTE 
185, avenue Cnsries-ae-GanllB 

200 NEUILLY. - TéL . 745-55-55. 



1 mstooe à partir de500F 

3 pantalons 350 
3 chemises 140 F 

CLUB DX Kl 

TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN 

vert tous les jou/s saur dimanche 

de 10 h i 18 h 30 

CLUB DX 131 
131, rue du Fg S* Honoré 
75008 

M" S* Philippe du Ronlel 


[CARNET 


Naissances 


L Gilles EOÜSVOAL 

i Joie de 

dé 

Charlotte. 


iminlqce. et Mxrle 


Lucien Dolldle et 
• Jean-Christophe Rosé 


SL Nina BOCCARA, 
nirvonn À Paris, le 5 décembre 
La famille ne reçol- p&e. 


St^et^me ^°Ha.bërt* Cahi et leurs 

M et* Mme Jacques Veines. 

IL et Mm e François Baugln et leur 
OUe. 

st toute la famille. 

douleur de faire part de 

Aime Alarcel CAIX, 
née Simonne Bernheim, 
leur épouse, mère, grand - mère et 

arrldre-grand-mère. survenu le 4 dè- 

quacrléme année. 

Les obsèques aump: üea le ven¬ 

dredi 7 décembre 1579. à 9 heures. 


décès c 


ltï "du décès, dans 1 ’ 


— Le Père 

de faire pa . 

Mme Sarah, Catherine LAFON, 
survenu le 5 décembre 1979. 

La cérémonie re-I.gfeuse sera célé¬ 
brée le lundi 10 décembre 1979, & 
10 h. 20. en l'ég'-^e Sa:c:-MarceL 
82. boulevard de l'hèpltal. 75013 Parla. 
L’Inhumation aura Heu au elme- 

(HauTs-de -Seine). 

Cet avis tient Heu de faire-part. 
1. villa O! nette. 921M Cîamam 


— On 

décés de 


Pierre LUCION. 


ancien chef de cebicet de Jean Rey. 


„VéSTra- - 

docteur Maurice TERNET 
l'afsoclailon des amis du doot#m. 

Veroet Tera célébrer une mS*? 

samedi 15 décembre, à îtf h7» 
l'église Salnt-Germaln-rduaerroîa. 


Avis de me sse 

— Cne^mesee sera célébrée A h*. 

Vrancine LEFEBVRE, 

ancien dépuïé de Paris. 

^malre adjoint 

présidente de I’Onlon'”^’ 
contre le trafic des êtres ùmnaina 
section française 
de la Fédération abolitionniste 
internationale, 

décédée le SI novembre 1979. dan* 

la chapelle des eudlstes, 1. rue Jean! 

Dolent. Paris «14*), le samedi 8 dé¬ 
cembre 1979. & 18 heures. 


Soutenances de thèses 


ers le théâtre , 


— Université de Paris-L Jeudi 
! décembre, à 14 heures, salle O 22-04 
tu centre Tolbiac. M. Fulvio 
\Zazzeo: «Analyse économique de 


— Université 


e Parts-H, vendredi 
.?. » 14 h. 30, salle da 
L. Dabmane Ben Abdcr. 
«Le droit allemand da 
générales des contrats 


— Université de Paris - Ü, lundi 
17 décembre, à 18 heures, salle des 
Commissions. M. François Donna, 
dieu : e Le contrôla des Industries 


« Indiao Tonie » 
SCHWEPPES Lemon ? 
n'y a pas de petit choix. 


; soixante-dix- 


Les obsèques su!' 


stricte Intimité. 


sa soixante-dix-sept: 

obsèques ont été 
dans l’Intimité familiale. 
33. avenue Herhîilon, 
94180 Saint-Mandé. 



Heu dans la plus 


Faubourg-Montmartre. 


Georges MAJA. 


— Pour le troisième anniversaire 


une pensée est demandée i 


Messes anniversaires 


sppel i Dieu, le 6 décembre 197; 

Gny-Robert BESSON, 
la messe du samedi 8 décembre, à 


François Perroux. M. - L. Costa, 


Monique Ogler demande de prier 
pour son père tendrement aimé. 


à la messe anniversaire samedi 8 dé- 
embre, â 15 heures. 

Salnt-La u rent-de-Vaux, 

Par Vaugneray. 


Edité par la S A.R.L U Monde, 
lacoies Famtf, directeur de b pt*IRatit». 


■-Z Imprimerie 


Reproduction i 


1 de tous arti- 


Commission paritaire 


HOTEL DES VENTES 
3. faubourg Saint-Honoré 
M- LOUDMER, POULAIN SCP 
— MERCREDI 12 DECEMB.. 21 h. 
Collec tion Mme Nleteen 

OBJETS D’ART 
et de TRES BEL AMEUBLEMENT 
SIEGES et MEUBLES 
Expo. : dlm. 9. 15-19 h^ lundi 10. 


, GRAN DS V ENS RASES 
VIEUX ALCOOLS 


l'HOTKL BRISTOL 
B, faubourg Saint-Honoré 
ollect. Mme C. et A dlv. 
TAB LEAU X ANCIENS 
HAUTE EPOQUE 


■ Gravevr. ■ 
depuis 1840 
Cartes de visite 
Invitations 

Papiers à lettres 
de prestige 
pour Sociétés 


TéL : 23&94.48 - 5Q&8&45 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
DU TRIBUNAL 

DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
Par Jugement en date du 12 décem¬ 

bre 1977, U 11* Chambre. 3* Section 
du Tribunal corre ctionn el de Parla. 
t d a mn é pour INFRACTION AU 
! DU TRAVAIL, étant respon- 

tute personnelle les dispositions 


relatives A l'hyglém 
des travailleurs et plus spécialement 
les mesures particulières de protec* 


; de ralubrlté applicables aux 


établissements dont l 


bâtiment, en 


omettant de prendre des mesura 
e ffi cac e s pour empêcher la chute ou 
raccrochage des matériaux, alors que 


l'équilibre des matériaux risquait 
i, en omettant da 
câble, A la chaîne 


les attacher i 


d'étre compromis, 

sieur L-A N*D E Jean-Pierre^* 1 ûô la 
25 décembre 1952. A PARIS (20*), 
conducteur de travaux, demeurant 
"' — — » Foch. à 8AXNT-MAUB- 


2XTRAIT DBS MINUTES DU GREFFE 
DU TRIBUNAL 

DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
r Jugement en date du 14 novem- 
1977. la 11* Chambre, 3* Section 
du Tribunal Correctionnel de PARIS, 
condamné pour Infraction au coda 
u travail, pour avoir enfreint par sa 


a les dispositions rela¬ 
tive® A l'hygiène et A la sécurité des 
travailleurs et plus spécialement las 
mesures particulières de protection et 
de salubrité applicables aux établis¬ 
sements dont le personnel exécuta des 

-concernant les immeubles. 

s peine de DEUX AMENDE» . 
p chacune, le sieur 8AU8- 


EXTRAIT DES MIN U T E S DU GREFFE 

DU TRIBUNAL _ 

DE GRANDS INSTANCE DE PABZS 
CONDAMNATION PENAI2 
tr Jugement rendu le 16 décembre 


. — —- _ _ Tribunal 

Correctionnel de Par is a condamné 
pour : TROMPERIE SUR LA QUA¬ 


LITE DE LA MARCHANDISE VEN- 


— A la peine de 10 000 P 
d'amende, le nommé JOUVET 8MPt 
né le 8 J uin 19 36. A SAINT-AUBIN' 
CHATRA ONEUF, arrondissement «a 


sens (Tonne), directeur de mae»- 

demeurent 2, rue de Voulu*- 


rWHOKDA; 

LmJ PBEUJUE 

5vftesses-8CV 



.39.500F* 

xJAPA.UTO' _ 

Cwcessl(UHla&^ exclusif - 27. w. Je la Grande tim<. - Tét : 500.M.511 
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informations *serviœs> 


—— BROCANTE - 

Antiquités sous garanties 


MÉTÉOROLOGIE- 


Los faux, les copiés, las meu¬ 
bles de style plus ou moins 
patinés. les • rustiques » remon¬ 
tés avec des vieux bols, les 
objets trafiqués, truqués, 

• bidouillés », qui circulent sous 
le vaste pavINon de T Antiquité 
sont certainement plus nombreux 
que les pièces d’une authenti¬ 
cité Indiscutable. Bien des mar¬ 
chande en tirent profit Mais 
l'Image de marque des anti¬ 
quaires s'est singulièrement ter¬ 
nie, et dé nombreux amateure 
écœurée se sont détournés du 
marché de T ancien. 

D'où la réaction des syndicats 
et de certains professionnels 
pour tenter de regagner las 
clients perdus en leur offrant 
des garanties en tous genres. 
Bref, les antiquaires dignes de 
ce nom ne vendront bientôt plus 
que des meubles enveloppés 
avec une faveur, dans des certi¬ 
ficats, papiers, parchemins 
signés et contresignés. Les plai¬ 
sirs da la « chine » — et las 
risques — ne se peuvent plus 
goûter que du côté brocanta. 

CTest avec une haute ambition 
que le Louvre des antiquaires, 
qui a ouvert ses portes de verre 
voici tout Juste un an, a fondé 
se promotion sur un système dé. 
garantiea ■ d’authenticité assorties ' 
d’un, contrat, if assurances. La 
direction de Topération a été 
confiée à TAPPAP (Action pour 
la protection du patrimoine artis¬ 
tique des partfcuîfersj, qui a 
délégué sea experts dans les 
deux cent quarante-six boutiques 
d'antiquités, d’abord pour contrô¬ 
ler la stricte application du 
règlement Intérieur, qui ne per¬ 
met F admission que de pièces 
authentiques, ensuit s pour éta¬ 
blir. des certificats . avec tichg- 
photo descriptive qui ouvre droit 
pendant trois ans A un rembour¬ 
sement du meuble ou de robjat 
dont F authenticité serait contes¬ 
tée (ce qui, bien entendu, n’em- 
piche pas la garantie trentenalre 
normée per les experts de 
s'exercer normalement). 

Le règlement Intérieur précise 
qu’un objet (fart est authentique 
« quand U est dans- toutes ses 
parties de l'époque indiquée 
per son style—, étant entendu 
que. las . réparations ef restau- ■: 
rations d’entretlen : ne' - doivent 
pas dépasser 30 -Va de l'objet ». 

Toutes cas précautions ont, 
a embfa-t-fl, créé un climat ras¬ 
surant-. Le Louvre des and- _ 
quaires ne désemplit pas, et, 
depuis un mois, Touverture le 
dimanche, n’en déplaise aux 
récalcitrants, a attiré une nou¬ 
velle couche de clientèle. Un 
public de nombreux curieux, 
puis d’acheteurs , vient donc 
parcourir les longues allées 
vitrées qui portent /es noms 
tf ébénistes célébras : Boutie, 
CrBSSùnt, Rleeener, Jacob, Mon¬ 
ter. Parmi les piliers et les 
arcades on pierre de taille, les 
panneaux de gteoerfumée, T éclai¬ 
rage discret, .les harmonies de 
brun et de belge créant une 
ambiance un peu trop feutrée 
et calfeutrée peut-être, mais 
d’une indéniable élégance- 

Du classique 
an Arts déco 

Quant . & la marchandise, elle 
est aussi diverse que les deux 
cent quarante-ehc antiquaires qui 
la proposent, avec une domi¬ 
nante pour les meubles clas¬ 
siques de fSge d’or des ébé¬ 
nistes, souvent estampillés, 
mais bu3oI tfapiusantes spécia¬ 
lités 'telles que meubles et 
objets Napoléon III, 1900 et arts 
déco de bonne qualité, meubles 
et statues Haute Epoque, mobi¬ 
lier régional, coffres et armoires 
peints, cheminées da pierre et 
dallages, bronzes, faïences, 
argenterie, bifotix, minéraux, . 
poupées et automates, pendules, 
estampes, tableaux anciens et 
petits maîtres du dix-neuvième 
siècle, objets d’art popu¬ 
laire, etc. 

L’exposition qui est organisée 
actuellement sous le titra Insf- 
J gntflant da ■ Noël s d’hier 
donne un exact reflet des res¬ 
sources du Louvre des anti¬ 
quaires, présagées dans . un 
décor féerique Joliment composé, 
où les p/èess sont choisies en 
fonction de leur beauté, de leur 
préciosité ou de leur simple 
originalité. 

Depuis un an, la qualité s’est 
sensiblement améliorée. Le pe¬ 
tite brocante s’est éliminée 
d"elle-même, sens doute devant 
la lourdeur dés loyers et dès 
charges (de. Tordre de 3 000 F 
■ par mois pour une petite bou- 
■ tiqua) qui Implique un chiffre 


d’affaires difficilement réalisable 
avec des tablas de bistrot, des 

verroteries et des fers & repasser. 

Pour taire fonctionner le sys¬ 
tème des garanties en éliminant 
les pièces douteuses ou mal 
qualifiées, le travail doa experts 
n'a pas été facile; Ils Tont fait 
avec fermeté. Alors que, au dé¬ 
but, la commission de contrôle 
passait deux /oins par mois dans 
les boutiques, c’est maintenant 
pendant sept Jours que le a 
experts procédant à tours véri¬ 
fications. ' 

Une autre mesure de salu¬ 
brité consiste à placarder — 
dans un passage réservé aux 
antiquaires — /a liste des meu¬ 
bles et objets - non conformes 
au réglement intérieur -, avec 
Indication de provenance , et 
dont le retrait motivé est exigé 
par le direction. Cette mise ù 
l’Index contribue d écarter des 
boutiques les pièces indésira¬ 
bles. 

Cette autodiscipline est fina¬ 
lement acceptés par les mar¬ 
chanda conscients de participer 
6 une politique collective da 
qualité et de loyauté . - Honnesty 
h the b est business pollcy », 
disent les Anglais. 

Car B faut bien dire que, dans 
un ensemble de 246 magasins 
tf antiquités, U est pratiquement 
Impossible cTexercer un filtrage 
efficace à 700%. D’autant que. 
las marchandises « tournant - 
assez vite. C'est dire qu’elles 
sont souvent renouvelées, ce 
qui est plutôt bon signe. - - 

« Information 
de la cfieotèle» 

Il if en reste pas moins que 
certaines pièces d’Extrême- 
Orient « sentent » un peu trop 
Tlmportation directe de Hong¬ 
kong (n'est-ce pas, monsieur 
T expert ?), que certains meubles 
peints le sont un peu trop fraî¬ 
chement, que certaines tables 
Haute Epoque ont. un type espa¬ 
gnol légèrement Inquiétant, sans 
parler de quelques étains ou 
quelques iaisness un peu plus 
Jeunes qu’il n'y parait Mais na 
chicanons pas : H est probable 
. que les pestiférés ne pourront 
' bénéficier ' des garanties otti- 
cleties d’authenticité. On sa mé- 
. fiera alors des certificats pro¬ 
posés sous la seule responsa¬ 
bilité des marchands qui, sous 
• divers prétextes, éviteront de 
soumettre les pièces douteuses 
au Jugement des experts spé¬ 
cialisés. 

En un an, 626 certificats en 
bonne et due forme, avec flohe- 
photo descriptive, ont ôté éta¬ 
blis sur demande des acheteurs, 
sans qi/aucune contestation se 
soit élevée par la suite à propos 
de rauthenticifé ou de la qualh 
f/cation de Tobjet couvert par 
la garantie. 

Pour être critique jusqu’au 
bout, on regrettera que rengage¬ 
ment prie au paragraphe Intitulé 
« Information de la clientèle » 
ne soit guère respecté. Rares 
sont, en effet, les meubles éti¬ 
quetés avec descriptif. Lea prix 
ne sont pas davantage Indiqués 
— ce qui est en principe obliga¬ 
toire, môme discrètement. — 
mais, sur ce point, chacun sait 
que les meilleurs antiquaires du 
monde prêtèrent Ignorer la loi. 

Renseignements pris, les meu¬ 
bles et objets proposés au Lou¬ 
vre des antiquaires ne sont ni 
plus ni moins chars qu’sllleurs A 
qualité égale. De plus, à partir 
d’un prix proposé, la discussion 
est toujours possible . L'art du 
marchandage permet souvent de 
faire tomber les prix de 70 A 
76%. Il est enfin certain que, 
dans un groupement tf anti¬ 
quaires aussi Important, ' les 
acheteurs bénéficient de la pos¬ 
sibilité d'uns confrontation ra¬ 
pide avec .les meubles ef les 
prix proposés sur les stands voi¬ 
sins. Il y a fou/Ours, par exemple, 
plusieurs commodes Louis XV 
et plusieurs secrétaires Louis XVI 
â des prix plus ou moins avan¬ 
tageux. 

Sous réserve de quelques amé¬ 
liorations toujours possibles, en 
Installant au cœur de Paris une 
réputation de qualité et tf authen¬ 
ticité, les antiquaires du Louvre 
ont, semble-t-il, gagné la partie. 

JEAN BEDEL 
FOIRES ET SALONS 
BORDEAUX (plaça dea quin¬ 
conces), antiquités, brocante, 
Jusqu’au 9 décembre ; NIMES, 
fl* Salon des antiquaires es Bro¬ 
canteurs. deux cent cinquante 
exposants (experts), 8-18 décem¬ 
bre; PARIS. Galerie du Pont- 
Neuf (2, rua du Pont-Neuf), 
antiquités, brocante, 12-22 dé- 
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Evolution probable du temps niveau de le mer était, à Parla, de 
France entre le Jeudi 6 décembre à 1028.7 millibars. 

• heure et le vendredi 7 décembre , Températures (le premier ÆlŒre 
é H heures * Indique le maximum enregistré au 

coure de la Journée du 5 décembre ; 
Une dépression située eux l'Atlan- le second, la minimum de la nuit du 
tique, au nord dea Açores, le Jeudi 5 au 6j : Ajaccio, 15 et 2 degrés ; 
6 décembre. A 0 heure, se décalera Biarritz. 19 et 4 J Bordeaux. 35 et 2 ; 
vers les Iles Britanniques. Le front Brest, 14 et 12; Caen, 16 et 12: 
froid associé A cotte dépression Cherbourg, 15 et 12 : Clermont - 
traversera la moitié nord-ouest d» Ferrand, 18 et 1 ; Dijon, 12 et 5 ; 
la France. Grenoble, 15 et —2 ; Lille, 13 et 11 : 

Vendredi 7 décembre, une zone Lyon. 14 et — 1 ; Marseille. 15 et 1 ; 
pluvieuse abordera la Bretagne en Nancy, 12 et. 8 ; Nantes. 16 et 6 ; 
début de Journée. Précédée et Nice. 17 et 6 ; Paris-Le Bourget, 11 
accompagnée de vente de aud-ouent et 9 ; Pau, 20 et 2 ; Perpignan, 15 

assez forts, cette zone pluvieuse tra- __ _ _— 

versera ensuite Je Bassin parisien I 

et s'étendra le BOir des Charcutes _—_—__ 

aux Ardennes et su nord dea Vosges. 

Après Bon passage, des éclairci*** 
apparaîtront dans un flux modéré 


Indique le maximum enregistré au Températures relevées A l'étranger : 
coure de fa Journée da 5 décembre ; Alger. 16 et 3 degrés ; Amsterdam, 
le second, la minimum de la nuit du 13 et 1 ; Athènes, 16 et 7 ! Berlin, 


Après Bon passage, des éclairci'» 
apparaîtront dans un flux modéré 
de secteur ouest. Les tempér.L,' . 
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maximales baisseront un peu, mais 
demeureront relativement élevées 
pour cette époque de l'année. | 

Peu de changement sur les autres i 
réglons, où le temps demeurera bru¬ 
meux et frais le matin i ban es de 
brouillard et faibles gâtées localesl. 
souvent ensoleillé et très doux 
raprès-mtdL 

Jeudi 6 décembre. A 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 


da 6 décembre 1079 : 

UNE LOI 

• Modifiant les dispositions 
du chapitre HT du titre U du 


la cession des actions de cer- 


loterie nationale iMeoMcMie 

TRANCHE DE LA SAINT-NICOLAS 

TIRAGE DU 5 DECEMBRE 1979 
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PARIS EN VISITES— 

VENDREDI T DECEMBRE 

« Le mobilier et la décor 
Louis XV», 14 h. 45, 107, rue de 
Rivoli. Mme Salnt-Qlrona. 

«La manufacture du Gobe lins ». 
14 h. 45. 42. avenue des Gobelins, 
Mme Garnier-AUberg. 

« De la cour Carrée du Louvre aux 
mystères de la salle du cariatides», 
14 b. 45. cour Carrée, porche rue de 
KlvoU (U. de La Roche). 

«Exposition Picasso», 14 h. 45, 
Grand-Palais (Visages de Paria). 

«L'église Saint-Médard «t lé dia¬ 
cre Paria», 15 h, 141, rue Mouffo- 
tard, Mme Bouquet du Chaux. 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DE DECEMBRE DES SIGNES DU ZODIAQUE 
LE 12 DECEMBRE 1979 A MALAKOFF IHmtvde-Sainel 

H®Q© 7 12 15 27 35 40 

tirage n°49 _ numéro complémentaire 48 

V FROOMIW TIRAGE EE 17 DEC6HME IR7» VAEJEWnOM JUSQU'AU ,1 OECEUBRE AERESAfiUf 


-CONFERENCES 


MOTS CROISÉS 


L’ENFANT CT L'ADOLESCENT. — 
La Service technique pour les 
activités de Jeunesse organisa, 
dans le cadre de la formation 
d’animateurs de centres de va¬ 
cances et de lofelia, une. session 
dans le Dauphiné qui abordera 
fw thèmes suivants : « L'enfant 
et radotes cent », - Les groupes, 
leur fonctionnement, leur anima¬ 
tion », * Les diverses activités de 
pletn-elr », etc., du 25 décembre 
1 979 au Z Janvier 1880 (prtx : 
720 F)- 

ir S-T-AJ. Dauphiné, 32, galerie 


des Trots - Quartiers, Vfllentnve, 
381M Grenoble. TéL : (76) 21-34-05 
et S.TAJ. Puis, 27, nu du 


et 2 ; Benru». 15 et U ; Strasbourg. 

12 et 9; Tonne. 10 et 6 ; Toulon»», 

16 et —2 ; Folnte-A-Pltre, 29 et 24. 
Températures relevées A l'étranger : 

Alger. 16 et 3 degrés; «nmtmfwn, 

13 et 1; Athènes, 16 et 7 : Berlin, 

13 et 0 ; Bonn. 14 et 10 ; Bruxelles, 

14 et 9 ? Le Caire. 19 (mai.) ; Bas 
Canaries, 24 et 19 ; Copenhague. B 
et 5; Genève. 9 et —2; Lisbonne, 

15 et 6; Londres. 16 et 9; Madrid. 

17 et —2 ; Moscou. 2 et 1 ; NalrobL 
27 et 13 ; New-York, 7 et 5 ; Palma- 
de-Ma)orque. 16 et 2 ; Borne. 19 
et S ; Stockholm, 10 et 4 ; Téhéran, 


„ • Portant majoration de la 
rémunération des personnels civils 
et militaires de l'Etat à compter 
du 1« décembre 1979. 

• Modifiant le décret dn 
25 Juillet 1960 modifié portant 
réorganisation du concours d’en¬ 
trée A l'Ecole normale supérieure 
de jeunes filles. 

• Modifiant te décret du 
25 Juillet 1960 modifié portant 
réorganisation du concours d’en¬ 
trée A l’Ecole normale supérieure. 

• Modifiant - te décret du 
17 septembre. 2979 pris pour ap¬ 
plication de la loi du 18 jan- 


F0CH Alix HNJUJDES 

Jusqu’au 20 Janvier i960 le 
Musée de fermée aux Invalides 
consacre au maréchal Foch, 
généralissime des armées pen¬ 
dant la première guerre mon¬ 
diale, une Importante exposition. 

Né en 1061, Ferdinand Foch 
s’engage vingt ans plus tard au 
4" régiment d'infanterie. Il est 
peu après reçu à Polytechnique 
et rentre A l’Ecole de guerre. 

A la veille de la grande guerre. 
Il prend le commandement à 
Nancy du 20* corps d’armée- 
C’est 1914> c’est la Marne, les 
Flandres, la Somme en 1916 et 
le commandement en chef des 
troupes aillées qu’il allait emme¬ 
ner A la victoire. 

Beaucoup de «ouvenfre. beau¬ 
coup d’objets, de décorations, 
mais aussi de témoignages, d’ad¬ 
miration, sont présentés dans 
estta exposition. 

★ Ouvert tons les Jours da la 


enfants de moins de sept ans). 


et fixant les conditions de vote] 


tard, Mme Bouquet des Chaux. 

* Collection de pipes, râpes et pots 
A tabac», 15 h, 12, rue Suroouf, 
Mme Legregeoia. 

«Le musée Rodtu», 15 h-, 77. rue 
de Varenne, Mme MsuuleL 

«La peinture florentine au Lou¬ 
vre ». U h., aaOe du Manège (Mme 

« HO tel LatUHHu, 15 h., 17, quai 
d’Anjou (Mme Camus). 

«Hôtel de la Monnaie»,. 15 h* 
XL quai Contl (Connaissance d'ici 
et d’ailleurs). 

«La Place des Vosges», 15 h, 
2, rue de Séries* (Le Vieux Parla> 


14 h. : ReltL Hall, 4, rue de Cfce- 
vreuse; «De la neoatrtruetton de 
1944 à 1 Intervention de l’Etat». 

18 h. 30 : BrtUah Conseil. 9. tu» de 

et François Bedaxlda : c le Lion et le 

20 h. 15: « Réincarnation: 
Z "homme mortel et Immortel» (Loge 


VIVRE. A PARIS 

STATIONNEMENT INTERDIT PLACE 
DU CARROUSEL. — La station- 
.. Renient est désormais interdit 
place du Carrousel, si « J’aTTôî de 
tous véhicules est également Inter¬ 
dit dans Taxe de l'Arc de triom¬ 
pha », Indique la préfecture de 
police qui précise que les autocars 
pourront s’arrêter toute l’année, 
« pendant - le temps strictement 
nécessaire aux visites touristi¬ 
ques », rue de Rivoli, côté Impair, 
entre la place du Palaia-Royal et 
les guichets de Rohan, et entre 
oes guichets et la rue de I*Echelle. 
Le stationnement des autocara 
sera aussi autorisé « quai du 
Louvre, côté musée, entre le 
pavillon de Lesdlgulères et les 
jardins de Tintante 


commerçant* ayant décoré leur 
vitrine ou installé un ensemble 
IHuminé en façade dae magasins. 
Pour y participer, Il suffit d’en¬ 
voyer une lettre sur papier libre 
décrivent sommairement la nature 
du dispositif, accompagnée obli¬ 
gatoirement -d'une photographie 
en couleurs, à monsieur le maire 
de Paris, direction de ta construc¬ 
tion et du logement, soua-dlreo- 
tfon -de la construction, bureau 
7038, 17, boulevard M o r 1 a n d, 
75181 Parte, Cedex 04. 


Dana cette page, m» lecteurs trouveront désormais tous 
les premiers jcudb du mob une rubrique consacrée à la brocante. 


des 1 

TROIS QUARTIERS 

Reflets des vœux, 
des désirs et des souhaits. 
Reflets de l’amitié: 

1000 cadeaux vous attendent 
à la Boutique Féerique. 

an 4'étage 


AUX TROIS 
QUARTIERS 

SOULEVAI® DE LA UAD&aiE RARE 
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comme par un débutant ; TTn peu 
de seL 

y BRTIC AT.IgM K ETT 

L II n'y a plus de relief quand 
Ils sont nettoyés ; Est déjà bien 
avancée quand on est an lavabo. 
— 2. Adverbe : Petit volatile ; 
Saisi (épelé). — 3. Qu’on n’a 
aucune chance de toucher. — 4. 
Symbole pour un métal brillant ; 


à être repris ; Pas épate; Une 


pleine réflexion. — 8. Sur le Da¬ 
nube ; ün fleuve et deux lacs. — 

9. Bien frappés; Gros, pour le 


t Plus éQe est plate et moins 
elle est avantageuse. — IL Est 
toujours prise â la source. — HL 


s en poivrière ; Symbole 
me unité. — V. Colt être 
pour être belle. — VL 


celui qui vient d’ètre mordu. — 
IX. Ouvert avec bruit ; Utiles 
pour rétewur. — X Sa cendre 
fournit de la soude. — XL Lus 


Solution du problème Jt 2557 

Horizontalement 

L Oreilles. — IL Muld ; Aide. 

— HL Atre; Ice. — IV. Ires; 
Tînt — V. NSsse: — VL Bv ieux. 

— VIL Rée ; Io ; Be. — VUL 

Us ; TdnrmAo — TV , Alogte —. 
X Néron. — XL Atténué. 
Verticalement 

L Main ; Ruine. — 2. .Outrages. 

— 3. Rtres; Ara. — 4. Edesse; 
Eot — 5. Evident, — 6. L&iï; 
Roux. — 7. Iécitè ; Mien. — 8. 
Eden; Usés. — 9. 8e; Taxée; 
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AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROF. COMM. CAPTTAUX 


U fpc la Isa TX. 
51,00 58,98 

12,00 14.Î1 

35/30 4y8 

35,00 41,16 

35,00 41,13 

95£0 TÎ1.72 


Annonces onssces 


OFFRES ETEMPLOÏ 
demandes DEMPLOL 
[MMOaUER 

automobiles 

AGENDA 


lamlaaL UL 
3000 S5£8 

W 853 

23,00 27,05 

23,00 27,05 

23,00 2705 


REPRODUCTION INTERDIT^ 


offres d’emploi 


offres d’emplo 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ET DE 
RÉALISATIONS NUCLÉAIRES 
BANLIEUE SUD 


INGENIEUR 

CHEF DE CENTRE DE DOCUMENTATION 

— Documentaliste confirmé 
— Diplômes ou références 
— Gestion Informatique 
— Bonnes connaissances de l'Anglais 
— Allemand ou Italien apprécié 


Adresser C.V. et Prétentions sous 
rôfér. A. M. 30. N° 56-797 
PUBLIALE B.P. 15302, 75062 PARIS, 
CEDEX 02, qui transmettra 


I analyste-programmeur 


iftérf___,_ 

C nn-lAm d’avenir, situation stable, avantagea sociaux, 
5x8, restaurant d'entreprise, 13m mois et 


IMPOR^NTESOCIÉT^LECraomQU^^V 

Banlieue Sud-Ouest de PARIS 
recherche 

pour son Service INFORMATIQUE DE GESTION 

Analystes-programmeurs 

Ils participeront à* l'analyse et à la programmation 
pour l'aménagement fonctionnel de chaînes infor¬ 
matiques existantes. 

Nous recherchons des candidats : 

- ayant un DUT ou BTS informatique, ou 
équivalent, 

- débutants ou ayant 1 à 3 ans d’expérience en 
informatique de gestion, 

- connaissances COBOL et ASSEMBLEUR IBM 
exigées, 

- stage de formation assuré. 

Envoya- C.V. c 

I sous no 36555 ___ 

I ^Opéra 75040 PARIS Cedex 01, qui transmettra^ 



SOCIETE D'ETUDE ET 
DE DEVELOPPEMENT DE MATERIELS! 
DE HAUTE TECHNICITE 
recherche 


INGENIEUR OPTICIEN 

Pour participer à l'élaboration de projet associant l'optique à la méca¬ 
nique, la thermique et l'électronique. 

Le candidat devra être diplômé en optique et aura de préférence un 
2ème diplôme d'ingénieur ou une expérience d'au moins 4 ans. 

Adresser C.V. manuscrit et photo au Service du Personnel 
1, avenue Descartes - 94450 UMEIL BREVANNES 



TèL [73) 24-09-52 





sonf reçues pai^ 

du lundi ànutj 

taures à 12 h. 30—4, 


CSU 



; «n*ee nmi 
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)ms en W^peut-êti^bes^ cet hiver 


• Pour tenir jusque boui de rtiivêt aviso’’ ^ 
. moins d'énergie. vous n’avé* pas deux srtu- • s \$ 
. uons. La seute-sotulion : améliorer k rende- ' 

' oient de l'énergie .disponible. • ; ■!.. ; • >■> .■, • 

Puitr passer rApkkmeQi ù facuon : • v ; • ’ 


- prame à lu forme d'eiprôatem pcirole 


: un «tcSrsxkufflé. 

. %' ; ÀCftf^«ftKureffs Iqtxrtuudes quêteur 
avyîrtoüttidideUr'èn taceduû problème ^ 


iles Itttfalialouïs-Conseils sè sont’ 


les cüHecihTjêi rî> burisux. les industries. tes 
adniftuMnitions. 

Pour tenir te CO jp jusqu'au booids 


> 25 *i iTeocrgie en moyenne par lame Boni üoo i'tevsc. tou: I? nt-undt peut prendre eontjr. 


6JJOO lmlàHiiieurs-Conseils reconnus •„ 
pour leur compétence ont è'jé choisis pour 1 
. recevoir une larnxnion complémentaire. f : • 
Çette formation agréée par l'Agence pou/des. - 
Éconoraksd’tiiefÿic a pour «ocatiiîiî'jleÆiiè; f ! 
de chacun des îndalüilèun : “lin conseil ’ 
eOmpêlent/touteS énergies' 

. Quelle que suit votre source d'enerpie, les 
lostaJJateurs-Conseds suai capables d'amélio-. 
rer te reodemem «fc votre instalblion à l'aide 
de l’ensemble des ressources existant actuel-. 


de trots pièces de 3 a 6.000 Ira ne* 

On estime que cet invcsUssemeni est 
remboursé par les économies réalisées en 
- 3 ou 4 ans (tous avantages compris». 


Appeler b plus proche de chez sous. 

La page qui vous êtes ;n iioic is iue ec 
précieuse. EÜ: m:rrîwnne ies quatre-vingt 


Au-dessus (le 8:000 F, il s'agit gênéralemer 


. treize adresses des Mutons ilu Bâtiment 
. qui vouspeTîKîier: ue cotEïïâire. en fonction 
du Département q*.ri .pus Intéresse. le ou les 


InsUilbusurs^Tonseiiÿ iss pius poches do 


C'rtl pour vous nu*î7. es passer 


' Maisens Départementafès du intiment disposant des-listes d’Installateurs-Conseils U.C.H. Economies ffÉneigie. 


Ain. M.rueBouvniysr. Bp. 39. TcL:i74) 
22-29-33. 01002 Bourg-en-Bresse. Cedex. , 
Aisne. 16. boulevard Michelet. B.P. 14. 

TéL :(2J) 23-04-41. 02005 Laon. 

Affiet35. mette Bellcooix. BP. 17. ’ 

Tél.. 170144-43-70.03400 YzBiire. 

Alpes de Hanle-Protence- 
S. place des Codelicrs. BP. 84. • „ 

ra. :492j 31-06-1 j.'OWfG Digne. Cedex. 
Hftttcs-Aÿes. 7. avenue des Alpes. TéL:(92) 
51-63-04.05000 Gap. 

Alpes-Mari&nes. 2, rue R^ynardi Kl: (93) • 


' Doubs. 26, rue de ht .Préfecture. B.P. H83-. 

. KL:(8l) 81-33-34.25010 Besançon. Cédex. 
DitefrAnlèdie,^. avenue Mtfor-Hugo. 


Kl. :(7^44-3t45.26000 Valence, " 
Essoupe. 22.'avenue Darblay. B.P. 13. 

■ TéL : 496-00-36.9 U 04 Corbeil-Ëuonrics. 


Loin*. 16 bis. rue duBceuf-Saint-Ritenh:. 
B.P. 2034. Të|. : i3S i b84j9-68. 4501O Orléans. 
Cedex. 

Lot- .Venue du -Maquis. BP 58. KL tb5» 


Tùre-27;rue Loscphifie, B.P. 387. TéL: (32; 
3*0647.27003 Évretix. Cedex. * 


.8745-73.06000 Mire.. • 

Antennes. 17. boulevard Gambetta. B.P 390. 
Tel. : (24J 33-1947.08107 Ourlet Ole- 


Enre-er-Lflîr.7,Tue Vlaminct. B.P. 365. 
KL :fJ7UÎ44-10. 28005 Chartres Cedex. 
JPlnbaère. 72, nie de Gotiesnou. 
,14^9810249-16. 29283-BrcsL .. 

. Cedex. 

Gard, b bis; nié fiodm. Tét;(66> 21-71-83 


Tel :(58*47-28-08.47092 Agen. 

Lozère. 9 bis, avenue du Maréchal-Foch. 
TûLt( 66> 65-12-5 L 48000 Mende. 
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ENVIRONNEMENT 

LE DIFFÉREND INTERNATIONAL SUR LA < DÉPOU.UTION > DU RHIN 


D'autres solutions existent; « elles coûteront plus cher 


les chefs de délégation de 
la commission internationale 
pour la protection dn Rhin 
contre la pollution doivent se 
réunir le 13 de ce mois à 
Bruxelles. Après la décision 
du gouvernement français de 
renoncer à faire ratifier la 
convention de Bonn, le repré¬ 
sentant de la France propo¬ 
sera à ses partenaires de 
reprendre & zéro les négo¬ 
ciations sur la désalinisation 
dn fleuve. 

Dans l'imbroglio technique, 
politique et diplomatique créé par 
^impossibilité de la France de 


uiands pour leurs soudières et oore envoyer 2a saumure alsa¬ 


cienne vers la Lorraine par 


en finançant i Injection du sel 
dans le sous-sol alsacien payent 
une sorte de droit à polluer libre¬ 
ment le Rhin lorsqu'il passe cbeas 

H y avait Jà, en effet, une 


bonnes pour les soudières de 


.AMBOBE 

sous luraifPHFïaoftüf 

(De notre correspondant) ■ 
Toois. — Amboise, à~25 küoanè- j 
très de Tours, présenta deux par¬ 
ticularités : son château bien sûr : 


taais plusieurs solutions compté- 
inventaires. Pourra-t-on injecter 


date? 

Toutes ces solutions seront 
beaucoup plus coûteuses pour la 
France que celle qui avait été 
retenue par les contractants de 
Bonn. En outre, si on ne signe 
pas rapidement un accord de 
dépollution satisfaisant le procès 
engagé par les horticulteurs des 
Pays-Bas — qui entre ces Jours- 
ci dans une nouvelle phase — 
risque d’aboutir h la condamna¬ 
tion des mines de potasse à de 
très lourdes indemnités. 

En tout cas, les parlementaires 


originalité d’ordre administratif: 

teJtede'Sprt&^me^qS'a refusé 
d' ap p r o u ver ses budgets primitifs 

1878 et 1979. 

Le dernier vote budgétaire dn 

conseü municipal remonte an 
19 novembre. Pour que le budget 


l’injecter aussi dans le sous-sol 
B ? •lorrain, construire iw» saline ? 
% Comupte tenu du marché du sel, 
et Bes mines de potasse ne veulent 
pas prendre ce dernier risque sans 
fa S'aide de l’Etat. Arrivera-t-on à, 
** remettre le sel dans la naine selon 
Ae xme nouvelle technique actuelle- 
a- ment à l’étude ? On pourrait en- 


Les explications de l'Élysée 
et des affaires étrangères 


■jjrsa'iy 

pays contractants 11 
On repart de srèro, a 
kusqne fut créée 1 
internationale pour 


darw, le Rhin chaque année 15 mil¬ 
lions de tonnes de saumure «.pro¬ 
duits» par une vingtaine d’en¬ 
treprises suisses, françaises et 


Après l'annonce que le gouverne¬ 
ment ne présenterait pas la conven¬ 
tion de Bonn sur la dépollutlon du 
Rhin à l'approbation du Parlement, 
te ministère des affaires étrangères 
a publié, mercredi 5 décembre, un 
.communiqué. Celui-ci Indique que 
* Je gouvernement est conscient des 
problèmes que la salinité du Rhin 
pose aux Hollandais, même al celle-ci 
n'est pas seulement due aux entre¬ 
prises françaises ». il confirme que, 
après des études techniques très 
fouillées, - la gouvernement a acquis 
la .certitude que Fantouiasament cons¬ 
tituait ta solution ta plus appropriée 
et qu'aucune des autres so Jutions 
examinées ne pouvait constituer à 
elle seide une alternative valable ». 
Lee affaires étrangères précisent que 
les différentes solutions envisagées 
ont fait fobjet d*« une large -concer¬ 


tation avec les élus alsaciens si les 
parlementaires ». 

Enfin, 1e gouvernement va « négo¬ 
cier avec ses partenakea des solu¬ 
tions qui soient géographiquement 
équilibrées, techniquement et finan¬ 
cièrement acceptables en concerta¬ 
tion avec las élus Intéressés ». 

De son côté, M. Pierre Hunt, porte- 
parole de l’Elysée, interrogé, mer¬ 
credi 5 décembre, à la sortie du 
conseil des ministree. a déclaré no¬ 
tamment : « La gouvernement a dé¬ 
cidé de reprendre Fétudo du projet 
qui, dans son état actuel, pourrait 
avoir des conséquences sur la nappe 
phréatique _ Los rUspoaitjons sur la 
déversement du sel dans le Rhin 
restent valables, c'esf-é-d/re qu’il ne 
doit pas y avoir plus de 130 kilos 
par seconda. La gouvernement y 
veillera. » 


conseil municipal remonte an 
19 novembre. Pour que le budget 
puisse être avalisé, il faudra que 
l’Etat verse à la commune une 
subvention dite «d’équilibre». 
Les pouvoirs publics ont proposé 
532 000 francs. C’est la dernière 
subvention laissent entendre 
clairement les représentante de 
l'administration & l’équipe de 
Î1 Debré désormais contrainte de 
trouver des économies draconien¬ 
nes. 

L'origine de oette situation dé¬ 
licate doit être cherchée, selon 
que l'on est plus ou motos indul- 


temi de la crise, ou dans une 
gestion insuffisamment réfléchie. 
Par exemple, tés trais de per¬ 
sonnel absorbent la totalité des 
contributions directes ; d’autre 
part, si seuls tés deux derniers 


cices se sont terminés sur des 
déficits. 

Amboise (onae mule habitants) 
a une dette de 3,7 millions de 
francs pour 1978, soit 333 francs 
par habitant ; la pression fiscale 
s’est établie à 689 francs par 
habitant, un chiffre qui dépasse 
la moyenne des communes de 
plus de cent mine habitants. 
L'effort fiscal a été cependant 
insuffisant puisque le premier 
budget 1979 présentait un déficit 
de 1 A müBon, ramené en deuxiè¬ 
me lecture à 1,5 minian. 

Four faire des économies, la 
municipalité de ML Debré devra 
renoncer à des investissements 
qu’elle estimait Indispensables & 
l'essor touristique de la cité: Deux 
projets — une mèche et des amé¬ 
nagements dans te cadre de 
«ville moye nn e » — sont reportés 


AMENAGEMENT DU TERRITOIRE 

M. Marcellin a plaidé devant le chef de l'État 
les dossiers écenonqnes bretons 

Les problèmes de la Bretagne ont été an centre d’un 
entretien que M. Raymond Marcellin, sénateur, président du 
conseü régional de Bretagne IBAp. fcudJ. a eu, mardi après-midi 
4 décembre, à l’Elysée, avec M. Giscard d’Estaing. 

On Indique à l'Elysée que Tentretien a porté plu» perticuBfr- 
rement sur l'emploi et la formation professionnelle, les industries 
liées à l'électronique, à l'agriculture, A la mer et an tourisme. 
Le plan routier breton, le plan dn modernisation ferroviaire, le 
plan minier, la construction et la modernisation des établisse¬ 
ments scolaires dn second degré ont également été évoquée, ainsi 
que ranimation rurale. 

Une réunion aura lieu an printemps 1980 pour faire le point 
des programmes en cours dans cette région. 

De notre correspondant 


président du conseil régional de un désengagement de irEtaL 

SëfdiHidS £ 

ans que les autres, ai matière fJEÏÏïLj*??! 
d’équipement la Bretagne, qui 

comprend déeonnafe mieux les SgJjKSJÏ JSfESJîS 

limites des engagements cfflciete, 
constate que le plan routier, dont 

l’achèvement était promis pour mmë 

iQ7 S «ml fK*rm»wS nme an mnin* marne de » recoereoe, «P* mute 


i Plaintes contre affichage. — I 


étions à la réglementation 
raffîchage c ommercial La 
PNA «madère que la kd du 
vrfl 1943 complétée par 1e 
tî du 11 février 1976 est 
stamment bafouée* par ces 
tés et que notre environne- 


Mrvife et te6°^resfciSBement8 
dustriels demeurent té plus son- 


En choisissant sept Infractions 
caractéristiques, alors que pres¬ 
que tous les panneaux publici¬ 
taires sont «hors la loi», estime 
la. FRAPNA, cette association l 
demande au procureur de la 1 
République de s prendre toutes, 
les dispositions vides pour mettre 
fin à ces abus et d’envisager I 
éventuellement des poursuites I 
contre les sociétés Dauphin, Ave- ! 
nir-Puùhcïté, S.CAJP, GiravdV, \ 
et J--C. Dccaux. — (CorrespJ I 


Mata Lorient, Pontivy, Ploënnca, 
Saint - Brieac, Brest, Morlaix, 
Quimper, Vannes. 5 y a un chô¬ 
meur pour dix salariés. A Redon, 
la proportion est voisine d'un 
chômeur pour cinq salariés, ce qui 
n’est pas loin de constituer un 
record national. L'annonce par 
ELDLF- de nouveaux délestages 
probables, la mise sons te bois¬ 
seau de la légàonaaisatipp et les 
orientations nouvelles de l'amé¬ 
nagement du territoire $qui n'est 
pas prioritaire ?), sont autant 
d'éléments qui entretiennent té 
«mal breton». 

CHRISTIAN TU AL. 


Floride! Caraïbes! 

Le chaleureux hiver des vacances 
NationalAirîines. 


Cet Muer, National AbSnes vous propose des vacances dans le Sud des Éiafc-Uhïs de Disney World à Orlando, pays des merveSes où vous avez rendez-vous avec 

ri aux CaraSbesàdes prix surprenants. Bronza 1 en Floriden’est plus réservéà une votre enfance: Faites la pittoresque expérience de la Nouudte-Odâans, berceau 

éSte. A vous MaraiBeach, les grandes avenues bardées de palmiers, les hôtels du jazz ri cte fa cuisine créole. Rendez-vous dans tes vieiSes rues de Jacksch 

luxueux semblables à des ^atte-del, les longues plages de sable fin! A vous la Square, faites faJtte à Bourbon Street.. ' 

Floride, paus du soleil et des'oranges, le long du Weu intense deFAtîandque et du Gagnez lœ Caraïbes. déEoeu x abordage dans tes îles qui fleurent bon le sucre 

Golfe du Mexique! Ou bien enoote, partez à b découverte du royaume manque ri la cannelle. Haïfi, Porto Rico, les Bahamas-. 
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Les bénéfices bien encombrants des compagnies pétrolières. 


Ah 1 la balle année 1 Le pé¬ 
trole flambe. Un peu partout, 
on évalue les effets d'un tel 
renchérissement sur' la crois¬ 
sance — ou le chômage — et 
l'inflation. Les compagnies pé¬ 
trolières. elfes, font leurs 
comptes. Et ils sont mieux que 

Déjà, les « anglo - saxonnes » 
avalent annoncé la couleur : 
prés de 3 milliards de dollars 
de bénéflca net pour Exxon 
(contre moins de 2 milliards en 
1970) et un résultat net pour 
B .P. de 1J2 milliard de livres 
contre 300 millions n y a un en. 

Les - françaises - ne sont pas 
en reste : on parle, pour 1979, 
d'une margB brute d'autofinan¬ 
cement de l'ordre de 12 mil¬ 
liards da francs pour EIF-Aqui- 
talne et dB 9 milliards pour la 
C.F.P. Les résultats consolidés 
de la Compagnie française des 
pétroles pour le premier semes¬ 
tre. rendus publics le 5 décem¬ 
bre. confirment cette tendance. 
Pour les six premiers mois de 
l'année, le bénéfice net du 
groupe passe de 309 millions en 
1978 à 2.2 milliards en 1979. Une 
multiplication par sept Et encore 
a-t-on provisionné au maximum 
tout ca qui pouvait l'être, tant 
les pétroliers craignent d'affi¬ 
cher leur bonne santé. 

Les résultats des sociétés 
françaises ne sont cartes pas 


comparables à ceux des compa¬ 
gnies américaines. Le plan 
comptable français, en obligeant 
à comptabiliser Ira stocks selon 
la méthode FIFO, premier entré, 
premier sorti), valorise ceux-ci 
au prix le plus récent du se¬ 
mestre contrairement aux mé¬ 
thodes comptables américaines 
LIFO (dernier entré, premier 
sorti) qui - gommant • cette valo¬ 
risation. 

Le débat n'est pas nouveau. 
Si vous achetez un appartement 
pour l'habiter, il prend généré-, 
lement de la valeur au fil des 
ans mais vou3 ns réaliserez 
cette plus-value que ef vous le 
vendez et le quittez. Le principe 
est le même pour les stocks de 
pétrole. Tant que l'activité de 
i’antreprtse ne s'interrompt pas, 
la valorisation des stocks — du 
fait d'une hausse des prix du 
brut — est plus comptable 
qu'économique (même si elle est 
Indéniable), puisque le rempla¬ 
cement de ceux-ci se fait au 
nouveau prix. Sans effet da 
stock, le bénéfice semestriel 
de la C.FJP- serait de 700 mil¬ 
lions de francs. 

La comparaison avec les socié¬ 
tés américaines n'est d'ailleurs 
pas sans Intérêt En 1979, la 
rentabilité du capital de la C.F.P. 
— hors effet de stocks — sera 
de l'ordre da 9 Va contre près 
de 15 Va pour les - majora -. Et 


les bona résultats de cattB an¬ 
née permettront à la C.F.P. de 
réduire son endettement qui re¬ 
viendra à un niveau plus proche 
de celui de ses concurrentes. 

Un choix politique 

Mais surtout la compagnie fran¬ 
çaise va pouvoir Investir plus 
que par le passé. En 1976. la 
C.F.P., qui. par son chiffre d'af¬ 
faires. ôtait la neuvième société 
pétrolière mondiale, n'était que 
la quinzième pour le montant 
de sas Investissements, avec 
733 millions de dollars, contre 
A .g milliards à Exxon et 1,6 mil¬ 
liard à Elf-Aqultaine. 

Et c'est bien là que dolf se 
situer le vrai débat Les sociétés 
pétrolières ont une fiscalité 
avantageuse. Si l’on admet que 
la logique de leurs Investisse¬ 
ments va dans le sens de l'Inté¬ 
rêt national — or les deux 
compagnies françaises sont 
contrôlées par l'Etat, — il faut 
se féliciter qu'elles fassent des 
profits qui leur permettent d'in¬ 
vestir, donc d'assurer l'avenir. 
Sinon, Il faut leur reprendre fis¬ 
calement une partie da ces 
« super-profits * pour orienter 
les Investissements en fonction 
des Impératifs gouvernementaux. 
Un choix purement politique. 

BRUNO DETHOMAS. 


Le marché pétrolier 


lourdes conséquences. Pour la 
première fols, l’Italie avait réussi 
à conclure un accord pétrolier 
avec les Saoudiens, accord qui 
avait demandé cinq aimées d'ef¬ 
forts et venait à point puisque 


tenaires commerciaux ? Le Vene¬ 
zuela, murmure-t-on, a renoncé 
ces derniers jours à un accord 
pétrolier qui Intéressait beau¬ 
coup les Italiens. 

Politiquement, les conséquences 
ne sont pas moins importantes. 
La question n'est plus de savoir 
si te président de l'ENL le socia¬ 
liste Giorgio Mazzantl, sera sus¬ 
pendu ou relevé de ses fonctions, 
mais si le gouvernement pourra 


ün instrument de 
|référeiîtce indiscutable! 

'RKjTO publie son tarif des 
JLVJU. diamants de placement* 

Joaillier-Conseil 

en le découpant vous aurez en permanence 
un instrument de référence vous permettant 
de faire en toute sécurité un achat réfléchi 


Oc 50 
Oc 50 
Oc 51 
Oc 53 
Oc 58 
Oc 59 
Oc 60 
Oc 60 
Oc 61 
Oc 61 
Oc 62 
Oc 64 
Oc 65 
Oc 66 
Oc 69 
Oc 70 
Oc 73 
Oc 73 
Oc 79 
Oc 81 
Oc 83 
Oc 83 
Oc 84 
Oc 90 
Oc 91 
Oc 96 
Oc 98 
Oc 99 
IC. 
IcOl 
le 02 
1 cl2 

1 cl4 
1 c36 
1 c37 
lc57 
lc.69 


Blanc excepLE 
Blanc extra + F 
Blanc H 
Blanc nuancé I 
Blanc extra G 
Blanc H 

Blanc extra G < 
Blanc except E 
Blanc extra-F F 

Blanc except. E 
Blanc extra G 
Blanc excepLE 
Blanc e xt ra G 
Blanc except + D 
Blanc extra + F 
Blanc excepL E 
Blanc extra G 
Blanc H 
BlancH 
BlancH 
Blanc èxtra G 
Blanc extra + F 
Blanc except*D 
Blanc H 
Blanc nuancé I 
Blanc extra + F 
Blanc nuancé I 
Blanc extra G 
BlancH 
Blanc extra G 
Blanc extra + F 


BlancH 
Blanc H 
Blanc extra G 
Blanc extra G 


10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fols 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fols 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 fols 
10 fois 
10 fois 
10 fois 
10 lois 
10 fois 
10 fois 
10 fols 
10 fois 
10 fois 
-3 fois 
10 fois 
10 fois 
lQ-fois 
10 fois 
10 fois 
10 fols 
10 fois 
10 fols 


23 300 F 
20800F 
17 700 F 
14900 F 
20100 F 
19400 F 
20800F 
28300 F 
24700F 
28200 F 
21460 F 
29500 F 
26 500F 
29800 F 
30000 F 
38800F 
30 600F 
28100 F 
33600F 
34 400 F 
38 400F 
43600F 
50100 F 
. 43500F 
39900 F 
70900 F 
47900 F 
66100 F 
73400 F 
94300 F 
121700 F 
81400 F 
78500 F 
99800 F 
206500F 
134800F 
144900 F 
159700 F 
203 300 F 
270800 F 


“Tarif établi au 25.1L79 sous réserve dés stocks disponibles 

MP. 8. place de la Madeleine, Paris 8 e 

Documentation M gratuite sur demande 


tenir le coup, n a fait preuve 


contradictoire et ambiguë, com¬ 
mençant par nier des Irrégularités 
dans le contrat Agip Petronim. 
pois les reconnaissant Implicite¬ 
ment par la bouche du ministre 
des participations d'Etat, M. Lom- 
baratni. Celui-ci, qualifié d’or ir¬ 
responsable » par la RepubUca. 
n'a-t-il pas cherché à revenir sur 
ses propos après avoir déclenché 
la tempête. 

Le président du conseil, ML Cos- 
slga, a exprimé le désir d’une 
« rencontre politique au plus haut 
niveau » avec les Saoudiens. En 


attendant, il devra s'expliquer 


députés. Ce ne sont pas les socia 
listes qui risquent de manifester 
la plus grande agressivité 


d’un des leurs k la tête de l’ENI, 


sait plus très bien s'il est dési¬ 
gné comme victime ou comme 
accusé. « Nous avons autant be- 
—de moralité que de pétrole », 


peut jouer impunément avec le 
feu. 

« Notre jeu de massacre local, 
écrit la Stampa, nous fait perdre 
un crédit international. C’est un 
luxe que nous ne pouvons nous 
permettre dans la situation ac¬ 
tuelle. Déjà, dans le monde occi¬ 
dental, nous sommes suspects en 
raison d’une fourberie trop fré¬ 
que nte q ui nous amène à nous 
soustraire à des obligations for¬ 
mellement souscrites. Mais lors¬ 
que nous trottons avec le monde 
arabe le feu est encore plus pê- 


LE PRIX 

DE U TOM H PÉTROLE 
IMPORTÉE 

A AUOMWIÉ M 54 % 

EN DIX MOIS 

Les Importations de pétrole 
brut de la France se sont élevées 
a 105,5 millions de tannes au 
des dix premiers 


sement de 54 %. Cela avant les 


depuis le l* r octobre et malgré 
un cours moyen du dollar de 
4^0 F en octobre contre 432 F 


«i décembre 1978. 

9 Du pétrole sous la Manche ? 
— Du pétrole aurait été découvert 
pour la première fols sous la 
■" ’ » rumeur dreu- 


milieux pétroliers britanniques. 
Brltlsh Gas, la société gazière 
de Grande-Bretagne, qui- effec¬ 
tuait le forage, ae refuse à toute 
déclaration, mâfg confirme que le 


MARCHÉ 

COMMUN 


L'affaire du moufon 
UNE VIVE POLÉMtûUE 
ENIM MM. WORMSEK 
ET PFUM1IN 

L’arrêt de la Cour de justice 
européenne dans l'affaire du 
mouton (1) suscite une vive polé¬ 
mique entre M. Olivier Worœser, 
ancien gouverneur de la Banque 
de France, et M. pierre Pflimlin, 
vice-président du Parlement euro¬ 
péen et ancien président du 

M. Pflimlin reproche k 
M. Wormser d'avoir, dans un 
article publié dans le Figaro. 
incité les gouvernements à im¬ 
poser leur propre manière de voir 
à la Cour de justice européenne. 
a ce qui est grave, c’est que, 
tirant argument du fait que, se¬ 
lon vous, les juges de Luxembourg 
ont mal jugé, vous faites appel 
au pouvoir exécutif pour les 


Dans sa réponse, également 
rendue publique, l’ancien gouver- 


qu’il a critiqué la Cour a parce 
qu'elle ne tient pas compte de 
ce que disent les traités et parce 
que ses abus, tût ou tard, provo¬ 
queront une réaction anti-euro¬ 
péenne 


mission de la Cour de justice 


miss onidans la limite des pou¬ 
voirs que les Etats membres lui 
ont conférés, ou bien les neuf 
fuges qui la composent sont-ils 


des traités, comme la libre c 


vüègier et néglige telles autres 
clauses des truités où sont énon- 


sion, outrepassant ses pouvoirs et 


replacer au-dessus des gouverne¬ 
ments, a pris des initiatives que 
le gouvernement français de 
l’époque a jugées inacceptables, ü 
a su ramener cette institution à 
son rang. » 

(1) La. Cour de Justice européen 
avait enjoint A la Franc* de lei 
les restrictions qu'elle Impose depi 
1978 aux Importations de mont 
an provenance de Grande-Bretagne 
(voir le Monde du 27 septembre). 

UN MÉMORANDUM SUR LA POLI¬ 
TIQUE D’EXPORTATION DE LA 
COMMUNAUTE VA ÊTRE EXA¬ 
MINE PAR IA COMMISSION 
EUROPÉENNE. 

M. Gundelach, commissaire euro¬ 
péen. va présenter à ses collègues 
de la Commission un projet de 
mémorandum sur la politique d’ex¬ 
portation des produits agricoles de 
la Communauté, a annoncé mercredi 
5 décembre M. Jacquot, fonction¬ 
naire chargé des négociations inter¬ 
nationales & la C.E.E^ lors de 
l'assemblée générale de la Confé¬ 
dération française de la coopération 
agricole, au cours des laquelle 
l'absence d'une telle politique a été 
largement critiquée. 

Selon M. Jacquot, cette politique 
'articulerait autour de trois grands 

— Mettre sur pied une politique 
de stockage à l'exportation pour 
isurer une présence permanente 
ir les marchés 
— Placer, par des moyens à dôfi- 
r, les opérateurs communautaires à 
égalité de concurrence avec c 
des pays tiers. « Ce n'est pas, 
effet, Te rôle dos restitutions — 
permettent de combler la différence 
entre les cours mondiaux et les 
européens — de financer h 
exportations agricoles », a Indiqué 
M. Jacquot : 

— Définir un cadre réglementai 
pour mettre en place des accords 
de fourniture de produits agricoles 
à moyen et long terme, cojnme le 
font les Etats-Unis, le Canada 
'Australie. 


CONJONCTURE 


Certaines 
pourront être dégrévées 


*été plafonnée depuis 


dpsli 

1978. M. Papou rappelli 

idgets loca 


en difficulté 
de taxe professionnelle 

trêsorerie. 

• Les redevables dont rentreprise 
connaît un néebiswanent d’actlvfté 


les à payer pourraient bénéficier de 


tltutlon de nouveaux plafonnements, 


place le dispositif solvant : 

• Les redevables dont rimpôt 
aurait doublé en 1973 bénéficieront 


proposer an Parlement l’application 
imm édiate d’une disposition retenue 
par le Sénat lors de l’examen de 
ta loi snr la fiscalité directe locale, 
réduisant de 8 Tp A S % le plafond, 
des cotisations fixé par référença 
à la valeur ajoutée de l’entreprise. 

La Confédération des petites et 
moyennes entreprises (F. OLE.) juge 
c manifestement insuffisantes a ces 
mesures gouvernementales, qui ne 
prévoient pas on <t plafonnement 
systématique a de la taxe profession- 


Les 


raisons d'un échec 

Depuis plusieurs semaines, les 
organisations professionnelles et 
patronales mènent campagne 


i-gouverneur de la 


verneur de la Banque de France. 


finances, a été conseiller économique 
*'-ancier au secrétariat général 
présidence de la BépubUque 
T7 1 1969, directeur générai 
Isa douanes de 1971 à 1973 et dlrec- 


f a rage est terminé. 


contre la taxe professionnelle, 
rancienne patente, qu'ils accu¬ 
sent de tous les maux : poids 
excessif, handicap insupportable 


obtenir un plafonnement de cet 


quoi la réforme de la patente 
instituée par la loi du 29 juillet 
1975. bonne dans son principe, 
avait aboutit à Véchec que Von 
sait : dans sa volonté d’alléger 
les impôts des petits commer¬ 
çants et artisans, le gouverne¬ 
ment avait, ü y a quatre ctis et 
demi, mêlé à une réforme éco¬ 
nomique une mesure politique 
importante consistent à transfé¬ 
rer une partie de la charge fis¬ 
cale sur les moyennes et grosses 
entreprises. 

L'alourdissement des impôts 
qui en était résulté pour certains 
avait été tel que Tapplicction de 
la réforme avait dû être engrande 
partie suspendue. Les p ouvoirs 
publics avaient dû admettre de 
plafonner les hausses', ce qui 
aboutissait à faire prendre en 
charge par VEiaX une partie des 


l’Etat, mate elle est très injuste 
puisqu’un certain nombre d’en¬ 
treprises — celles, par exemple, 
qui ont été créées depuis 1976 — 
ne bénéficient pas d'abattement 
S'il y a inégalité dans les candi- 


i x plafonnements ne 
feraient qu'aggraver et prolonger 
ces inconvénients majeurs. 

On notera, enfin, que si des 
entreprises subissent des hausses, 
c’est, d’une part, parce que leurs 
activités se sont développées, 
d’autre part, parce qu’elles sont 
souvent installées dans des 
communes dont les budgets en 
expansion ont besoin d’être all- 


d’un impôt voté par un Parlement 
parfaitement conscient de l’enjeu 
du débat, après des discussions 
dont le moins que l’on puisse 
dire est qu’elles n’ont été ni im¬ 
provisées ni bâclées. La loi est 
peut-être dure, mais c’est la loL 
Aussi longtemps tout du moins 
qu’existera la taxe professionnelle. 

Encore ne faudrait-il pas que 
des majorations d’impôts subies 
par trente mille entreprises (11 y 
eh a L.T minio ns qui paient la 
taxe) aboutisse à faire Jeter aux 
orties une réforme qui a tout de 
même pour elle d’avoir mis fin 
aux absurdités de la patente dont 
nul ne pouvait expliquer comment 


1976. 'la réforme a coûté phu eUe était calculée ni pourquoi elle 
de 5 milliards de francs au bud- L, à rf^. pare ffi s d ^ tar " 

—. - - siOns entre firmes. Cela, on a 

trop tendance à l’oublier. 

ALAIN YERNHOLES. 


get, c’est-à-dire aux contribua¬ 
bles (13 miUUzrd en 1976, 1 mil¬ 
liard en 1977, 13 miSiard en 
1978, puis encore en 1979J. 


ETRANGER 


Au Danemark 

Le plan de redressement de l'économie 
risque d'entraîner une baisse do pouvoir d'achat 

De notre correspondante 


Copenhague. — Recevant hindi 

3 décembre les dirigeants des 

partis, pute les représentants de 

la presse. M. Joergensen, chef du 

gouvernement minoritaire social- 


l’intermédiaire d’un fonds natio¬ 

nal. Ce troisième point, réclamé 
depuis longtemps par les respon¬ 
sables des grands syndicats, doit, 
dans l’esprit du gouvernement, 
compen se r la baisse du pouvoir 

J , - -- d’achat de 5% que ces dispœi- 

dev&it présenter mardi 4 dé- tlons vont fatalement Imposer à 
la population. C’est la première 

fols depuis plusieurs décennies 
que l’on parle ici de baisse du 
pouvoir d’achat 
NL Joergensen a déclaré quH 
■’ plan soit 


l’inflation et à stabiliser la ba- 
lance des paiements en freinant ^ qne 

la hausse des prix, des salaires Jrmm 


1981. Le second propose tme ré¬ 

forme fiscale. Le troisième prévoit 
la mise en place d’un système de 


sont des plus négatives : 

CAMILLE OLSEN. 


L£ MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES. 


F-B.(IBB). 

FA. 

L. (1009). 


4,0860 4,0920 

WOOO 33070 

13710 1,6770 


2JJ8Q 24225 
14,4575 14,4775 
23505 23579 

5,0090 5J>150 

83200 83400 


+ 40+80 

— 65—40 

— 295 — 155 
+ 120 + 160 


150 — no 

— 120—65 
+ 65+100 


-95—55 
— 580 — 360 
+ 285 + 340 


— 260 —185. 
+ 315+370 


+ 425 + 495 

-5+15 
—1080 — 669 
+ 900 + 
—1850 —1450 
—1580 —1400 


TAUX DES EURO - MONNAIES 


4 Uns 5 1/16 


„ .1311/16 

r s&î«MfBtf,35«T?5ï 

banque de la place. H “ en 1111 


12 9A* 
141/2 
53/8 

19 3/8 
141/8 

le marché intecbanoaln 


Indiqués en fin de matinée par une grande 






















































































































A PROPOS D'UN DIFFEREND AUX < HAUTS-DE-BELLEVILLE > 





la conr d’appel de Paris se prononce 
des «mètres carrés sociaux» dans les { 


Après plusieurs semaines 
de conflit 


sur Milisation — 


Curieuse affaire que celle dont 
a à connaître, ce vendredi 7 dé¬ 
cembre, la sixième chambre de 
la cour d'apDel de Paria. L’Offloe 
public d’Hun de la Ville de 
Parts tente de faire expulser d’un 
local de 56 mètres carrés le co¬ 
mité de locataires de ta, rue Fré¬ 
déric-Lemaître, Paris - 20*. qui 
existe depuis 1973 dans cet en¬ 
semble des Haute- de-Belleville 


dêratlon générale du logement, ne 
vent pas payer le loyer de 1400 F 


tiom de l'Office au printemps de 
1974 : 25 F du mètre carré par 
an., soit un peu plus de 2 F 
mensuels, ce n'est pas cher dans 
une ville où on paie couramment 
pour se loger de 30 à 50 F du 
mètre carré par mois. 

Pourquoi ces empêcheurs de 
louer en rond n'acceptent-ils pas 
cette charge minime ? Us sont 
une centaine d’adhérents, et cela 
ce fait, par tête, que 2 centimes 
par mois— 

C’est, on s’en doute, que cela 
pose un problème de principe. 
Depuis les années 60, le coût des 


promoteur peuvent donner Beu, 

avec les associations utilisatrices 
de ces locaux. & un contrat d’uti¬ 
lisation— 

Dans l’ensemble de la rue 
François - Lemaître, qui compte 
737 logements, l’Office d*H_LM. 
de la Ville de Paris a donc cons¬ 
truit 552.75 mètres carrés, dont 
l'amortissement est donc réparti 
sur l'ensemble des locataires. Sur 
oe total, 230 mètres carrés ont été 
attribués à diverses associations, 
dit l’avocat de l'amicale. M* Chris¬ 
tophe Del tombe. Le reste- est en 
grande partie utfliaé par les bu¬ 
reaux de la gérance de l’Office. 
Cette utilisation — bien que 
jugée un peu trop large par les 
locataires n’est pas mauvais b 
en soi : fi est souhaitable dans un 


LA FUU1E CHIMIQUE DE P.U.K. 
VA SUPPRIMER 600 MPLOB 

la société Produits chimiques 
dn groupe P.DX, n supprimer six 


office dTTTi.M, t qm est le pim 

grand de France (environ 80000 
logements), que la gestion soit 
décentralisée et se rapproche des 


pour les 56 mètres carrés du local 
en question— H faut le voir, ce 
local, traversé de tuyaux munis 
de vannas, en soi recouvert de 
peinture grise ; H est sonore au 
point que l’Amicale doit renoncer 


réclamer le loyer des «aménage¬ 
ments » réalisés, ce local, tel qui! 
est, donne une piètre idée de 
l'imagination, des goûts, et de ta 
gnéroslté de l'Office en la 


géant en référé, a renvoyé 


LE DIALOGUE EST ENGAGÉ ENTRE 
IB CONTROLEURS AÉRIENS 
ff If fEKIREDB TRANSPORTS 

La rencontre entre M. Joël Le 
Theule. ministre des transports, 
et les syndicats de contrôleurs 
aériens a été interrompue, le 
mercredi soir 5 décembre, après 
plus de quatre heures de discus- 
tlne nouvelle entrevue est 
lundi matin 10 décem- 


menter les résultats de cette pre- 


de l'arrêt des décollages, 
de travail, au cours de ce que 
M- Le Theuie a qualifié de 
tt réunion de travail parfois vive 
et toujours intéressante a. B a 


le 4 Juillet 1978, a débouté j questions. > H s réaffirmé la 


l’Office et l’a condamné aux 
dépens. 

Ce que fera la cour d’appel 


cent» emplois environ sur dta-«ept aura yaleur d’exemple: l'arrêt, 
aune, d ont pin* de cinq cxntadxna g-fl ^ favorable A l’amicale de 
T'usina principale de ta société à locatatres> devrai permettre à 
vnieis - Saint - Paul (Oise), qui en l’avenir amr associations qui le 


réservés A ta vie associative des 
ensembles d’habitations est fi¬ 
nancièrement facilité et Inclus 
dans le coût global de la cons- 




lités de financement, d'installa¬ 
tion de ces < mètres carrés so¬ 
ciaux ». dont l’amortissement est 
répercuté dans les loyers des 
appartements. Seuls les aména¬ 
gements financés par l’organisme 


yillexs-Saint-Paul (Oise), qui en 
. compta trais mine. Lea suppressions 
se feront pu mise 4 ta retraite 
i anticipée, reclasseraants dans les au¬ 
tres usines du croups «tf le CH 
échéant, licenciements pour motif 
économique, Les syndicat* redoutant 
que cette modalité soit ta plus vrai¬ 
semblable. 

Pour Justine* cette décision, las 
dirigeants de P.C.UJL mettent en 


H n’est pas suffisant de soutenir 
verbalement la vie associative ; ü I 
faut encore lui permettre, dons 
les faits, de se développer. 

J. D. 

(1) 9 jute 1985. 15 décembre 1971, 


volonté du gouvernement de 
« maintenir le statut public de la 
navigation aériennes, s Je 
souhaite que les discussions se 
poursuivent », a-t-il ajouté. 

e Deux sujets ont été abordés 
au fond et nous en avons discuté 
très librement », a confirmé 
M. Jacques Fournier, secrétaire 
national du Syndicat national des 


sur lesquels existaient jusqu’à 
maintenant une incompréhension 
ont été expliqués en détaüs. » 
Avant que ne s’ouvre cette 
réunion, les représentants syndi¬ 
caux avaient tenu A préciser 
qu’ils ne posaient « aucun préala- 


AFFAIRES 

La rivalité entre l'Airbus et le Boemg-767 

TWA commande l'avion américain . . 

et me compagnie australienne achète l’appareil européen 

La compagnie aérienne américaine T.W~A. a opté, mercredi 
5 décembre, pom; renouveler sa flotte de moyen-courriers, en faveur 
du biréacteur Boeing-76? de préférence A VAifbus A-310 européen. 
En revanche, ta ', veille, le gouvernement australien avait ratifié le 
choix de ta version A-300 du biréacteur européen par la Trans 
Atutralian Airlines (TA.A..), au détriment du Boeing-767. 




Le sort de la société Glande reste en suspens 


Le comité -des investisse¬ 
ments étrangers en France 
s'est réuni le 5 décembre. Il 
a examiné l’offre de rachat 
de la société Claude présen¬ 
tée— en avril, par le groupe 
américain G. T. E. Sylvania, 
mais aucune décision n’a été 
prise 

Une antre firme est sur les 


rangs pour reprendre la 
société Claude, jusqu’alors 
contrôlée par le groupe amé¬ 
ricain LT.T. t H s'agit des 
Fabriques réunies de lampes 
électriques CF-EJLEJ, filiale 
commune dB Thomson et de 
Philips; Voilà plus de sept 
mois que les pouvoirs publics 


de la bataSe co mmerciale à internationale. LA où. autrefois, 
bondis » liraient présentement Boeing, pii s'est assurée de 
te consortium européen Airbus- longue date la suprématie mon- 
indusfcrie et le plus grand cous- diale, avait A lutter contre Dou- 
trnctenr wHiudlaJ, Boeing, dons glas ou Lockheed en l'absence de 
te de l’aviation civile. tout autre rival non américain. 

De Phoenix; où se trouve son aujourd'hui le constructeur de 
siège social en. Arizona, aux Seattle trouve face A lui, auprès 
Etats-Unis, ta compagnie T WA des clients les plus importants 
a précisé que sa commande por- et tes plu s sérieux, te oonsartlmzi 
tart, ferme, sur -dix Boetng-767 et européen 888 


tait, ferme, sur dix Boetng-767 et européen et l’Airbus dans ses 
deux triréactenrs Trtstar L. 1011 différente iMdèles. 
de Lockheed, auxquels II faut Cette confrontation profite, du 
ajouter un total de treize options reste, snx ownpagdesa^^^ 
pour ces deux modèles. Ce contrat 

est évalué A 60) miiiiima de entre les Etats-Unis et l’Europe, 
dollars (environ 2400 mimons de roussissent gtoératexnŒitA fàtee 
fntnPR i diminuer nettement les prix . 

Dans a®/ communiqué, TWA a Su ^heureactueUe, le 

qualifié de er très concurren- programme Airbus occupe envi- 
tfeZZe» »' tes offres de Boeing et xon 13 MO personnes dans les en- 

deux appareils o//mient des icp- a 

nomies substantielles pour tes nS 

coûts d’opérations, mais le conseü 

d'administration a estimé que le SS- 

-. ssrrsMs 

ra^sïganiitle aux emprunts «gS ^jteg ipgg). 

■rantraijlfe par la Mmp ^pHe TAA 

SùwW lutoIMSwra m 

t ae 

TAA^qni ritphfte les essais d’équipements et elle 

l’Airbus européen est dé sorm ais j—., renforcer équipes char- 

présenttes *1 Usa* 

& oonsorUlim ütBCtHimwno- gjustrielle ,1 de la gestion des 
tannions a aendn en aoas-taaitanœs en raison de leur 

MW, cëht vindt-nnlt araons 3^£SSï£t 
Csoimnte-aept vendons ASM et upptnnr* 1 

soixante et une versions A310) . — 

et enregistré anal»-Ttart-sept 
options (vtagt-dnq A 300 et 


du marché mondial, qui s'élève, 
en nombre d’avions vendus, A 
47,8 % pour ce qui concerne œs 

gréa porteurs, et a 30^5 % poaroe 






-- Libres opinions- - 

Un choix ? 

par JANINE PARENT (*) 

A l'Intérieur de la société dans laquelle nous vivons, est-il 
passible, pour des syndicalistes, de prendra une position un pen 
moins simple que le - non aux licenciements*? 

C’est le problème auquel ae trouvent confrontés les responsables 
syndicaux d’entreprises en difficulté, et ü semblerait que leurs 
positions ne soient pas toujours bien comprises. Témoin ce journal 
qui titre : - Les syndicats préfèrent lé solution américaine. » 

En fait sachant que, dans le système actuel, aucune des solu¬ 
tions qu’ils voudraient voir appliquer n’est possible, dorvenMte 
rester neutres et camper sur la seule revendication de remploi ou ’ 
prendra une position sur les solutions proposées 7 

Après avoir recherché tous Iss renseignements que noua 
pouvions obtenir et ies avoir pesés, c’est cette dernière solution 
que nos sections syndicales ont choisis et qui a été exposée le 
4 décembre à le presse (îj. 

Lors d’une entrevue avec de hauts responsables de G.TE. 
Sylvania, ceux-ci ont parié de leur volonté de se servir de l’ensemble 
du potentiel actuel de Claude pour développer leur Implantation 
industrielle en Europe. Acheteurs actuellement d’une grande partis 
du matériel d’éclairage commercialisé par eux, ils entendent changer 
cette situation en produisant eux-mêmes â partir de leurs usines 
et de celles de Claude. Us comptent - aussi, drsenf-lis, développer 
l’exportation à partir de la France, et cela sembla possible puisque 
celle-ci importe préa de deux fois plus qu’elle n’exporte dans ce 
domaine. 

Le ministère de l’industrie, de son côté, s'efforce de mettre sur 
pied une solution Thomson-Philips. Mais nous nous souvent»» que 
cette solution a échoué II y a quelque trois ans & cause du déman¬ 
tèlement et des nombreux licenciements qu’elle entraînait. En fait, 
fl n'est pas possible d'oublier que chaque fois que les, F.RL.E. 
(filiale de Thomson et de Philips) sont Intervenues dans l'histoire de 
Claude, depuis treize ans, cela a été pour bloquer, une évolution 
et un redressement possibles. 

Sans nous Illusionner exagérément sur les projets de Sylvania, 
et les luttes traditionnelles que nous serons très certataemani 
conduits à mener pour conserver tous las emplois avec oe nouveau 
propriétaire, il ne nous était pas possible de taire notre « préférence » 
pour un choix— i choix qui ne nous est d'ailleurs pas offert puisque 
pous avons seulement la possibilité de nous exprimer. 

(•} Représentante syndical» G. G. T, société dflttda. 

(1) Lors de cette conférence de presse, las syndicats se sont 
prononcés en faveur du rachat de Claude par O. T. E. Sylvania, qu’Ds 
considèrent comme la motos mauvaise solution. 
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AUGMENTATION DE CAPITAL 
DE 41216000FA 51520000F 


émission de206080actions 
nouvelles de 50 F nominal 

créées jouissance 1er janvier 1979 à souscrire an nuroéraro 

au prixdëmission de 60F par action 


Souscription réservée par préférence aux anciens action narres 
- h titre irréductible à raison rie ; 

UNE action nouvelle par QUATRE actions 
. - et à titra réductible 

Droit de souscription négociable en Bourse de Paris représenté par 
le coupon N°38. 

Souscriptions raques du 3 décembre 7979 au 3 janvier 7980 inclus 
aux guichets de la Banque Rivaud et des autres Établissements 
désignés à cet effet. 

BALO du 26 novembre 1079. Une note d’information complète portant Ig 
visa COB IM°79-141 en dota du 30 octobre 1979 est mise é iadisposiTion 
du public au siège social de la Société, B. nie Francœur, 75018 PARIS. 

Les souscriptions à la présenta émission peuvent bénéficier de l’exonéra¬ 
tion fiscale décidés par ta loi N°78-747 du 72 juillet 1978. (toi Monory). 



• La société Dupont de Ne- Installer ose usine de micro- 
mours France, filiale du groupe mécanique. Cette usine fabrique 
chimique a"ifa»innto Du Pont de des connecteurs et des fibres mi- 
Nemours, va prochainement niatuxes Berg, produits qui trou- 
acheter à Besançon (Doubs) dans vent une large application indus- 
ta quarSer de la Pl&mlset, tm trieEg pour relier entes eux des 
terrain de 15 hectares afin d’y circuits élect ro niques. 
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A quoi servent 
les conseils de prud’hommes? 

Les prud’hommes sont des em¬ 
ployeurs et des salariés comme vous, 
élus juges. Ils interviennent à votre de¬ 
mande pour régler les conflits individuels 
découlant du contrat de travail. 

Un conseil de prud'hommes est 
constitué d’autant de salariés que 
d’employeurs. 

La juridiction prud’homale comprend cinq sections : 
industrie, commerce, agriculture^ encadrement activités 
diverses. Les prud’hommes sont des hommes sans parti - 
pris : l’expérience qu’ils ont de la vie de votre métier, 
l’indépendance de leur statut font qu’ils cherchent tou¬ 
jours une solution de conciliation avant de ju ger, 

Pour obtenir tous les rensei- ■ \ 

gnements sur les élections —\ 
du 12 décembre, appelez le I % Il V m 
26L55.00, à Paris. \ 




LES NOUVEAUX PRUD’HOMMES. DES HOMMES SANS PARTI PRIS. 
Ils sont éfos pour vous. 

Ils doivent être élus par vous. 


- (PublicitéJ - 

REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 
MINISTERE DES TRAVAUX PUBUCS 
LABORATOIRE D'ÉTUDES MARITIMES 

AVIS DE PEÉQUALMCATION 

Le Ministère des Travaux Publics doit entreprendre, dès le 
mois de mars 1980, te démarrage de la construction d'un 
Laboratoire d'Etudes Maritimes qui aura pour activités essentielles 
les études et la conception des ouvrages maritimes et côtiers. 

Les travaux à réaliser tous corps d'ctat réunis consisteront 
essentiellement en l'exécution : 

1. - D'ateliers, halls d'essais et garages en ossature métallique 

de grande portée avec Isolation d'une superficie de l'ordre 
de 5.000 m2. 

2. - De bureaux à niveaux et cantine en béton, maçonneries et 

enduits avec isolafion acoustique d'une superficie de l'ordre 
de 1.300 m2. 

3. - De bassins, canaux ô houle et réservoirs en béton d'une 

superficie de l'ordre de 3 600 m2. 

Les entreprises ayant exécuté des travaux similaires et 
susceptibles d'étre intéressées par l'exécution d'un ou plusieurs 
lots distincts peuvent adresser leurs dossiers de préqualification 
en vue de la consultation restreinte qui doit être lancée au début 
de l'année 1980. 

Ces dossiers devront parvenir au « LABORATOIRE D'ÉTUDES 
MARITIMES, 1, avenue de l'Indépendance, ALGER » au plus tord • 
avant le 31 décembre 1979, à 18 heures. 


Comment élirez-vous 
les nouveaux prud’hommes? 

MB Pratiquement, tout est fait pour 

yË &ÿ Ë que, le 12 décembre, chacun puisse 

voter dans les meilleures conditions : 

, vous recevrez prochainement votre 

ÆBI W l carte d’électeur vous indiquant l’adres- 
ÆSÊB&lMéMÆBk se de votre bureau de vote, situé le 
plus souvent à proximité de votre lieu de travail. 

Vous recevrez également les circulaires et les 
bulletins de vote des différentes listes de candidats ; 
ainsi vous pourrez choisir en connaissance de cause. 

Vous voterez pendant votre journée de travail 
sans diminution de salaire. Vous devez voter pour 

la liste de votre choix, sans rayure, ni surcharge. —i 

a Pour obtenir tous les renseigne-„^^^^S \ 

I ments sur les élections du Ë \ 

I 12 décembre, appelez le (\||l 1 

126155.00. \ NVrV&œRfc 


LES NOUVEAUX PRUD’HOMMES. DES HOMMES SANS PARTI PRIS. 

Ils sont élus pour vous. 

Ils doivent être élus par vous. 


TRANSPORTS _ 


A LA CONFÉRENCE DE L'IATA 

Les grandes compagnies continuent 
à faire Ea loi dans le monde aérien 


Manille. — Les petites com¬ 
pagnies ont affronté les 
grandes lors de la trente- 
cinquième assemblée générale 
annuelle de l’Association du 
transport aérien international 
(IATAJ, qui vient de se réunir 
à Manille (Philippines!. Les 
premières reprochent aux 
secondes d’abuser de leur 
position dominante. La crise 
de l’énergie, qui impose un 
effort de solidarité, permet¬ 
tra-t-elle d’éluder ces diver¬ 
gences? 

Les représentants des cent 
trois compagnies régulières 
membres de 1TATA ont porté 
à leur présidence M. Claude 
Taylor, président d’Air 
Canada. Il remplace à ce poste 
M. Roman Cruz junior, pré¬ 
sident de Philippines Airlines. 
Dans une résolution finale, 
ils ont promis de rendre les 
tarifs aériens « plus com¬ 
préhensibles pour les consom¬ 
mateurs ». 


De notre envoyé spécial 

libre concurrence, de présenter 
l’IATA comme un c carrel a et 
de faire tomber ües accords tari¬ 
faires négociés en son sein de 


Le souci de défendre les usa¬ 
gers du transport aérien s’était 
pas absent de cette démarche. A 
dire vrai, l'IATA rival: un peu en 
vase clos, médiocrement attentive 
aux appels du marché. Alertée 
par la menace américaine, l’asso- 

EUe lent dans les pires conditions 
sous la pression des évènements. 

L'an dernier, à Genève, les 
membres de l'IATA approuvèrent 


désormais possible de participer 
aux activités commerciales, tech¬ 
niques et juridiques ce l'asscci¬ 


tions locales. La faculté étais 
même offerte à ceux compagnies 
de négocier, entre leurs pays res- 


Lentilles 
de contact 

SOUH0 

On les met 
et an les oublie... 

Fabriquées dans une nouvelle 
madère souple et perméable à 
Peau, spécialement destinées aux ' 
yeux sensibles, elles apportent 
une solution parfaite aux 
problèmes de tolérance. Elles 
sont encore plus agréables à 
porter et encore plus invisibles^. 

Essayez YS0PIK 


■-.jêkk.- 80, Bd MaJesherbes J~ 
<S& 75008 Paris g 
TéL 563.85.32 Q 


grands sortent vainqueurs. 

Comment Imaginer que l’IATA 
ait pu succomber à cette « poli¬ 
tisation » ? Jusqu'à une période 
très récente, les membres de ce 
« club » ne laissaient apparaître 
à l’extérieur aucune divergence 
majeure Les compagnies améri¬ 
caines menaient le jeu sans que 
personne ne soit vraiment en 
mesure de leur tenir tête. Les 
« petits b du transport aérien se 
réfugiaient, si nécessaire, der- 
1 rïère la règle de l’un animi té pour 
bloquer la négociation tarifaire. 


gouvernement américain mit au 
point une nouvelle stratégie. 11 
lui sembla qu’il préserverait mieux 
ses intérêts en négociant, à partir 
d'une position dominante, sur une 
base bilatérale. San objectif fut 


I La brutalité avec laquelle les 
Etats-Unis, forts de leur bon droit, 
ont conduit cette affaire, a eu 
pour conséquence de retourner 


lorsque des changements 


tion tarifaire n'a pas dissuadé fes 
Etats-Unis d'interrompre leurs 
poursuites à son encontre. Sens 
le coup c'cne a ordonnance de 
justification y lancée par le Bu¬ 
reau de i'aéronautique civile 
(CAS). l'association a été priée 
d’apporter la preuve de son 
« innocence ». S: e-e n'y réussis¬ 
sait pas. les compagnies améri- 


Arant même de connaître 
l’Issue de ce t procès a. trois 
compagnies américaines — Pan 


c'.tr m* décisions rie l'organisa. 

continuer dans ’ïa °rèr»ï a ^ 
::r.a:e la volonté de trms’S 0 ™^ 

.oaer a négocier le pria des M1&, 
dans un.non muatUatératoS 
simple déclaration cTIntentlonïS 
reii Wte de 

Une clientèle Ürecmée 

Les grandes connpagnfas veu 
lent, er. saisir ftacaclaa 

Ses ctarif^d'lnriavatlanaauuS 

base bilaterale afin, de mettre 
terme au •: braconnage» de w 
clientèle pir de petits transat 
teuis sans marché propreTSL 
que British Ainvass et Quanta, 
« sortent j> un taritf rédmtTfo 
point à point en ne Londres « 

Sydney sans possibilité d'arrêt en 
cours de route, iis' ôtent l’envie 
d utiliser les se race* des corcm, 
gnies tiers a des passagers bri¬ 
tanniques et australiens qui, at , 
pirovant, n'hésita ie$nt pas à ta rZ 
sirer par Amman, Karachi on 
Singapour pour bénéficier de ^ 

Reste pour les scandes canm». 
gnies 3e souci de réagir sur-fe- 
enamp aux initiative de lenrs 
concurrents. Aucury? d’entre élis 
ne minimise plus les initiatives 
de Freddie Laker. M'inventent rtn 
>: train du ciel », entre Londres 
e: New-York. Aucune moins cte 
British Airways, prête à laisser 
entamer l'an ton Ké de l'IATA 

Xous sou'naiitszions négocier 
tous les tarifs au sein de l'asso¬ 
ciation. a expliqué son président 
Mais ce n’est qufun vœu pieux 
car la présence sur le marché de 


soixante transporteurs non IAT A 
qui lancent des barèmes très bas 
dans des délais tirés courts nous 


oblige à une ripa 
D'aucuns crais 
politique du cha 


prenante "à sa mise ën œuvre. 


nourrissaient à l'égard de l'ai 


des tarifs aériens et ont, du coup, 
justifié l’existence de l'associa¬ 
tion. 

Le CAB vient de rendre un ver¬ 
dict de démence. Il a pris la déci¬ 
sion de principe d'interdire toute 
participation aux activités tari¬ 
faires de l'IATA aux seules 
compagnies américaines, sur les 
seules routes de l’Atlantique nord. 
Compte tenu du contexte inter¬ 
national — à la fois politique et 


effort de solidarité s'impose face 
à ta crise de l'énergie ». a remar¬ 
qué m. Cruz. Neuf transporteurs 
dont Gulf Air. S in ga pore Airlines 
et Korean Airlines ont assisté, en 


géant ? Rien n'est moins sur. 


en leur imposant une « inaccep¬ 
table politique d'impérialisme 
aéronautique ». 

Quoi qu’il en soit. l’IATA se 
félicite d’avoir réussi à «ameu¬ 
ter p les gouvernements sur ce qui 
se tr am ait sur les bords du Poto- 
mac. « Nous avons ramené les 
Etats-Unis à la raisons, a af- 


sables de l’association en viennent 
aujourd'hui à vanter les mérites 
de cette e provocation améri¬ 
caine » qui leur a permis de 


connu le besoin de se remettre en 
question », ont noté des membres. 
La « nouvelle IATA ». qui s’est 


que 1 ancienne ? « Cette réforme dier les moyens de mieux les asso- 


riode d’essai de un à deux ans 
libre de toute menace » afin que 
la « nouvelle IATA » puisse faire ■ 
ses preuves. D'aucun doutent 
qu’elle y réussisse. « .Vous avons 
eu tort d’altérer les règles de 
fonctionnement de notre organi¬ 
sation sous la pression des évé¬ 
nements. même si l’ancien sys¬ 
tème n'était pas à l'abri de toute 
critique », a regretté M. Antoine 
Veil, directeur général d’UTA. 

En exprimant cette réserve, 
celui-ci se faisait en quelque sorte 
le porte-parole des petites com¬ 
pagnies — arabes et africaines 
notamment — qui avalent voté à 
contrecœur la réforme de l’IATA, 
inquiètes que trop de laxisme dans 
la fixation des tarifs ne favorise 
les visées des grands transpor¬ 
teurs. « Nous n’avons pas les 
moyens de nous offrir le luxe coû¬ 
teux d’un certain laisser-aller », 
ont dit leurs représentants. 

a La réforme de l’association 
est un habillage derrière lequel 
pèseront les gros transporteurs. 
Le système a été conçu pour les 
grands, pas pour les petits*, ont 
Indiqué les compagnies arabes, qui 1 
ont menacé de quitter l’IATA. 
Elles ont obtenu la création d’une 
commission ad hoc chargée d’étu- 


tant les clivages entre grands et 
petits. Bien au contraire. 

D'autres estlmfmt que le temps 
travaille pour l’IATA. A leur avis, 


s'est interrogé l e président d’Ibe- 
ria. de mettre au point un sys¬ 
tème d'ajustement automatique 
de nos tarifs éoz fonction de la 
hausse du coût des carburants ?» 

Les stocks de carburant sont 
suffisants pour passer l’hiver, 
mais au-delà les Incertitudes de¬ 
meurent. « Le ciel est nuageux, 
la visibilité réduite ». a confirmé 
M. Cruz. Face à la crise de 
l’énergie, l’effort de solidarité 
remportera-t-il sur la volonté de 
puissance ? 

JACQUES DE BAR R IN. 




3 mole 6 mol» 9 mois 12 mob 


PATS-BAS 

183 P 325 F 468 F «10 F 

IL — SUISSE - TUNISIE I 

230 F ÇOI 612 F SM F 

Per vole aériezmè I 

Tarif sur demande 
Lu abonnés qiil paient plr j 
chèque postal (trois volets) vou¬ 
dront bien Jolndre.ee chèque t I 


CENTRALE LAITIÈRE MAROC LATT 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 

La Centrale laitière Maroc Lait recevra jusqu'au 
20 décembre 1979 à Î8 h. les offres pour la fourniture 
de mrlie à mille cinq cents génisses pleines à vocation 
laitière de race Pie-Noire Frisonne. 

Expédition gratuite du cahier des charges sur 
simple demande a Centrale Laitière Maroc Lait, 
83, Zankat El Amir Abdelkader, Casablanca, 

Tél. 24-97-96 - Télex 257-64. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

Z AUDIOVISUEL ET LIBERTÉS : 

• Pour un pluralisme organisé », 
par Alain RaveMes ; « Pouvoir et 
communication », par Pierre 
Schaeffer ; « Encore un effort ■, 
par Philippe Soi 1 ers ; « Nous ne 
voulons pas de ras radios 
locales », par Dominique Yastei. 

ÉTRANGER 

1 AFRIQUE 

— Le comité des ’ « sages » de 
l'O.U-A. invite le Maroc à retirer 
ses rioupes dn Sahara occidental. 

3-4. PROCHE-ORIENT 

.— ISRAËL : M. Bégin obtient an 
nouveau sursis pour préserver sa 
fragile majorité. 

5- EUROPE 

— RÉPUBLIQUE D'IRLANDE : cinq 
candidats briguent la succession 
de M- Lynch. 

— R.FA- : M* Croissant a été libéré 
par anticipation. 

5. ASIE 

S. DIPLOMATIE 

POLITIQUE 

7. Les dérisions dans la majorité- 

8. Le débat à l'Assemblée nationale 
sur l'adhésion de la Grèce à la 
CEE. 

8. Le débat budgétaire an Sénat. 

9. L'affaire des diamants de Bd- 

SOCIÉTÉ 

10. JUSTICE : les suites de l'évasion 
fie François Besse : M* Michel 
Grorodorge et six coïnculpés 
comparaissent devant le tribunal 
correctionnel de Bruxelles. 

IZ ÉDUCATION : « Qui parlera 

français en l'an 2000 ? . (III) : 

« L'exportation des hommes », par 
Roger Caris. 

1Z MÉDECINE 

1Z RELIGION 

CULTURE 

13. THÉÂTRE : Winston Tang. 

— MUSIQUE : les sœurs Labeque au 
Théâtre de la Ville. 

— DANSE : la Dame aux camélias, 
de John Neumeier, 

LE MONDE 

DES LIVRES 

17. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : ■ Beckett », de 
Detdre Bair. 

— ROMANS : la fabuleuse rencontre 
de Jacques Peny. 

18. LA VIE LITTÉRAIRE 

20-21. ÉDITION. — Le prix des fines : 

22. HISTOIRE LITTÉRAIRE : célébra¬ 
tion de Malraux. 

24. LETTRES ÉTRANGÈRES : les 
Tombeaux vides , de Darailo Kis ; 
prosateurs et poètes aux portes 
de l'Orient. 

LES PAYS } 

DE LA LOIRE 

27. U ae région retrouve sa culture 
dans la fièvre de la musique. 

— Douce France. 

— Clubs d'Harpagnns. 

30. Le Mans peut-il se contenter de 
n'étre que la ville de Renault? 

32. SPORTS 

— GYMNASTIQUE : aux Champion- — 
nais du monde, (es Soviétiques 
détrônent les Japonais. 

— SKI ; au Critérium de la première 
neige, échec des Françaises en 

32. PRESSE 

INFORMATIONS 
c SERVICES» 

33. LA BROCANTE : antiquités sous 
garanties. J 


37. Le différend international sur la 
- dépollutian » du Rhin. 

ÉCONOMIE 


3S. ÉNERGIE : les bénéfices bien en¬ 
combrants des compagnies pétro- 


40- TRANSPORTS : la conférence de 
l'Association dn transport aérien. 


RADIO-TELEVISION Ï16Ï 
Annonces classées (34 et 35) ; 
Carnet (32) ; Journal official (33) ; 


Loterie nationale et loto 
Météorologie (33) ; Mots croi¬ 
sés (33) ; Programmes specta¬ 
cles (14 à 16) ; Bourse (41). 


Le P.C.F. dénonce «la campagne anticommuniste» 
et affronte une contestation interne 


Les critiques qui sont adressées au P.CJ. dans plusieurs 
domaines — rapports avec les intellectuels, pratique de la démo¬ 
cratie et de l’information (avec les suites de l'affaire Fis z binl. 
jugements portés sur la politique internationale, — sont analysées 
par les dirigeants de ce parti comme autant de signes d’une 
campagne anticommuniste qui, selon M. Marchais, a repris avec 
plus de vigueur que jamais. Cette thèse est relayée par - l'Huma¬ 


nité > qui, dans son numéro du S décembre, publiait notamment 
une revue de presse tendant à prouver que « le Figaro -, « le 
Matin» et la radio-télévision instruisent le procès dn parti 
co mmunis te français », et un article de M. Guy Hennier, membre 
du bureau politique, rappelant « ce qui dérange » les adversaires 


H. HB9fl£R : nos résultats 
électoraux progressent. 


ment, le lancement d’an nouvel 


lectuels et la culture, les débats 


les entreprises et la 


jeunesse, les prises de position 


Enfin. écrit-U. __..._ 

aux prophètes du a déclin histo 
rique » du parti communiste fran¬ 
çais. notre parti se porte bien. 


Sur cinquante-sept consultations 
électorales, intervenues depuis 
mars 1978, les résultats d’ensem¬ 
ble font apparaître un 
et en pourcentage 


tration ouvrière ou à prédomi¬ 
nance paysanne. Nous dépasse- 
effectifs de 


rons cette année _„___ 

1978 et la diffusion de notre 
presse recommence à progrèser. 


• Le prix des automobiles fran 
lises a augmenté de 2,4 % à 
ï Ço en moyenne selon les 
constructeurs. Renault, le 15 oc¬ 


tobre. a majoré ses tarife de 3,2 % 
en moyenne; Peugeot, le 7 
vembre, de 2 % à 2.5 % ; Talbot. 


15 novembre, de 2,4 
moyenne et Citroën enfin a au 
menté ses prix de 3.5 % * 
moyenne depuis le 3 décembre. 



LE CHIC, UE REVE... 
TISSUS “COUTURE” 
AUTOMNE-HIVER 

■ Nouveaux imprimés exclusifs. 
■Tweeds d’Ecosse, (Mande. 

Draps, réversibles, 
pods de chameau, cachemires, 
luxueux fanages pour manteau 
Mohaos anglais, prince de Gales. 
Torsadés, jerseys style tricot 
Impressions de charme, d** 18,50 F. 
Draperies ‘'rétro’ (de dames.. J 
lodens d’Autriche, flanelles. 

Soies brochées, lamées, imprimées. 
Dentelles, nouveaux unis, crêpes. 

RODIN 

3B, CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 



Noyer de Fiance, Chêne, ra 

SALONS et CONVERTIBLES 

'tant dè ganae" 

SALIES à MANGER et CHAMBRES 

Tous styles, toutes essences de bob. 

Tout est réa&sâ if après des documents 


dans Oas laque, et patines «m 

it taNgon ara étanontr 

ëe Bs de repos. 


Mme QURÈS : pour une infor¬ 
mation complète sur l'affaire 
Fiszbin. 


A. la suite de l'article de 
M. Henri Malberg, premier secré¬ 
taire de la fédération de Part 


du PJJ.. sur ___ 

paru dans l’Humanité du 4 décent 
bre (le Monde du 5 décembre). 


Mme Yvonne Quilès, membre du 
P.C.F., ancienne rédactrice' en 
chef de Fiance nouvelle, qui avait 
interpellé les dirigeants commu¬ 
nistes à ce sujet, nous écrit : 

« Henri Malberg s’est senti tenu 
de répondre à mon article paru 


dans le Monde daté du 2-3 dé¬ 


lété à jouer sur les mots, sa réponse 
n’en est pas une. et la ques¬ 
tion précise que je posais ■: pour¬ 


quoi refuse-t-on de mettre A la 


raisons de sa démission du comité 
central 7 cette question reste en 
suspens. 

En guise cT « élé 


complets », les communistes n’ont 
droit, de cette lettre, qu’à 
dont la partialité 


l’objet de vives contestations. (-) 


berg — que de nombreuses cel¬ 


lules et sections font parvenir au 


la lettre d'Henri Fl&zbin. 

» J’affirme que, en dépit des 
efforts des dirigeants du 


clair et sans ambiL_. ... 

du recours Inhabituel au vieux 
procédé typiquement réformiste 
du vote préalable, les scrutins qui 
ont pu, tout de même, avoir lieu 
dans plusieurs arrondisements 
démocratie n’aime pas 


comme l’assure Henri Malberg, il 
n'y a ni « filtrage» ni «censure s, 
souhaite réellement une 
sereine et sérieuse ». 
veut respecter le , droit à 


l'information », alors, il existe un 
moyen bien simple de prouver ce 
que l’on proclame : publier la 


lettre d'Henri Fiszbin ! : 


DANS UNE INTERVIEW AU «REPUBLICAIN LORRAIN » 


M. Maire : quels que soient le ou les candidats 
ce sera l'échec de la gauche en 1981 


1981. et Quels objectifs des c 35 heures d et du 

_ . ils ou SMIC à 2 700 francs, en d 

candidat de la gauche, ce que la C.G.T. r. orchestre à partir 


: faire croire i 


__ ___ _ C-FJ9.T. de 

Je dirais même, s'il y revendications primordiales. 

J - - L’importance des élections 


„ _ _ président de gauche _ _ ___„ 

élu dans ces conditions, ce serait prud'homales pour la masse des 
encore l échec », cela, estime-t-II, travailleurs mérite mieux que cet 
en raison de « l'absence de dyna- électoralisme sordide . dit - iL A 
inique, de perspective politique moins qu'ü ne s'agisse d’une 


d’union, de confi . . . 

Interrogé sur l'éventualité d’ 
candidature de Michel Rocard, 
M. Maire souligne que « le souci 


premier de la CJFJ3.T. n'est pas 


battu par Giscard___ 

de donner aux luttes sociales 
dynamisme qui contribue 


1 L'HUMANITÉ » : une nouvelle 
justification de recentrage 


régénération 


profondeur des . L’Humanité du 6 décembre T 


2981 n'auront pas pour nous l’im- secrétaire général de la CJ'D.T. 
portance des élections présiden- n'est en fait qu'une nouvelle iusti- 
tieües de 1974 et encore moins ficaüondu «recentrage» dé son 
des élections législatives de 1978. » organisation ça: sous couvert de 
Le syndicaliste a ensuite ® réalisme i* conduit de plus en 
regretté nT absence d’autonomie Saîf 
de la C.G.T. par rapport à la ^tourner du combat de classe. r> 
politique du P.Ç.F. », qui. réaf- L’organe du P.C.F. ajoute que 
firme-t-il. a freine l unité d'ac- M. Maire n glisse sur les faits 
lion, donc freine factions. en attaquant le par:; et la c.G.T., 

La dynamique unitaire (créée ft qu’il lui serait ^ difficile de 


par l’accord C.G.T.-CJFJDiT.) est froucer une seule déclaration, 
en effet à contre-courant de la seu ?e intervention, qui justifient 
stratégie du P.C. qui 


_ ces agressions. Mais' le secrétaire 

r unité d'action niais le rassemblé- général de la C-FJJ.T. est moins 
ment des travailleurs sous la seule soucieux de respecter les faits 


de plier la réalité aux impératifs 


de son a réa lism e. 


DEUX CONVOYEURS DE FONDS 
SONT TUÉS 

AU COURS D'UNE TENTATIVE 
DE HOLD-UP 


Trois hommes ont tnë de sa n p. 
froid, dans la soirée do s décembre, 
à Levait ois-Perret fHante-de-Seine) 
deux employés de 1a société Brink’s’ 
spécialisée dans le transport des 


Vers 17 h. 30. le jeudi s décembre, 
déni convoyeurs de fonds, dont la 
société Brink's se refuse * préciser 
l’identité, sortent de l'agence do 
Crédit lyonnais, située. 68, rue Mar _ 
. Ds portent des sacs contenant 


et se dirigent 
blindé, an volant dnqo 
leurs collègues est assis. 


i banque, trois 


stationnée 


pistolet de service i 


e faire nsage. Les convoyeurs 


nient, mortellement blessés, 
conducteur du fourgon est 
:onr la cible des tireurs, mai 


‘ Peugeot 10? garée 


ï sera retrouvé n 


; F.O_ ML Maire a 


déclaré : u IVotTe volonté est de 


dans notre pays, mais l’expérience 
a montré qu'ü n’est pas suffisant 
pour entraîner une très large 


CAFETIÈRES ÉLECTRIQUES 


DIDIER-NEVEUR 


39, rue Marbetrf - Tel. BAL 61-70 
20,* rue de ta Paix. PARIS-B* - V 
Ouvert du lundi au samedi. 9 s 19 h. 


-TRES GRAND CHOIX- 


FOÜBBUBES D'OCCISION 

en parfait état 

I achat-dépôt - vente ' 



GLISSEMENT DU DOLLAR 
HAUSSE DE L’OR 


Le dollar était encore affaibli, 
jeudi matin 6 décembre, à l'oure 
tore des marchés des cbangi 


devise américaine 


veille elle s'était rapprochée 


credi). A Zurich, la cotation 
établie autour de 1.60 F su 
également en légeT recul. 

Quant à l'or. U progresse de i 


transactions s'étant effectuées si 
base d’nn prix de ASS dollars 1’ 
de 31.103 grammes, alors que le cours 
fixé par opposition, mercredi après- 


dollars. 

Dans la même journée de mer- 
credi. le Fonds monétaire a procède 
quarantième adjudication, n I 


vendu 444 000 c 
moyen de 426^7 dollars, soit le"; 
pins élevé encore Jamais t 


régis tré. Les soumis; 
porté sur un total de 1.73 million 
d’onces. les orfres s'étant échelon¬ 
nées, précise U FJVLI, entre 425,40 


et 429,31 dollars 


LONGINES 


(JMMJBnWB) 

. VOTRE AMHJOAHAIER 



QUARTZ 

EPAISSEUR 

1,98 mm 


9 BD DES CAPUCINES 
PLACE DE L’OPERA 
266.55.18 




miamm 


cadre prestigieux 


If * CtT&A&èCV ï 


auteurs présumés du triple 
txe commis rue de l'Ermitage, à 
Paris (20 e ), dans la nuit du 3 au 
4 décembre fie Monde du 6 dé¬ 
cembre), interrogés par les poli¬ 
ciers de la brigade criminelle, iis 
» ■ ■ or? ê 


Mine Marie-Pascale dite Damay, 


âgée de vingt^sept ans, son bébé 
de deux mois, Daro, et une 
fillette âgée de deux ans. Ma- 


CINQ INSPECTEURS DE POLICE 
SONT POURSUIVIS 
POUR « VIOLENCES 
ET VOIES DE FAIT» 


visionnaires > 


; inspecteurs «O- 


de la police Judl- 


cn m mis es dans 


i inculpations font i 


MM. yvi 

CailloL déjà connues des services de 
police, qui avalent été interpellées 
en octobre 1973 et soupçonnées 


27 an 28 octobre 1975 par 


leur garde à vue, présentés à M- De- 
nys Millet, juge d'instruction à Alx- 
en - Provence. C’est alors qu-lls 


affirmant avoir été battus et avoir 
snbi « de graves sévices et des vio¬ 
lences à caractère sexuel a. L'exper¬ 
tise médicale ordonnée par le magis- 


les dëclarati o 


finalement 
bénéficier d'us non-lieu dans l’af¬ 
faire da meurtre de Vltrollerf- 

J. C. 





ORGUE ELECTRONIQUE 1.450 F t.Lc. 

GEM RODEO 37 
.Orgue portable de 3 octaves, 

|â registres, vibrato.6 rythmes automatiques, 
B amplification incorporée. 



































































